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LA VIE À TRAVERS LE VERRE
Un jeune artiste finlandais transforme le verre fondu en un art vivant et significatif.

par Kirsti KESK3NEN

"Bien entendu, on peut s'en servir comme cendrier — mais est-ce bien necessaire ?" 
dit Sarpaneva de ces obiets en forme de soucoupe» volantes. "Cela n'a pas de nom, 
c'est simplement une verrerie abstraite . .

Tl MO SAKPANEVA, artiste fin­
landais, dont les oeuvres ont été 

récemment acclamées en Amérique 
est un jeune homme de beaucoup de 
talent.

Agé de 29 ans, cet artiste né à 
Helsinki, qui a commencé sa car­
rière dans les arts graphiques, n’a 
pas seulement remporté des succès 
pour ses oeuvres en verte aux Etats- 
Unis et dans les autres pays étran­
gers, mais il est connu aussi dans 
son propre pays par sa manière 
originale de traiter les textiles et 
comme organisateur d’expositions 
d’art.

Mais c’est surtout dans le verre 
qu’il a trouvé un matériau excitant 
et mystérieux qui exige encore et 
toujours de nouvelles solutions.

L’histoire du succès de Sarpaneva 
commcnya en 1948 alors qu’il était 
encore étudiant des Arts Graphi­
ques à l’Institut de l’Art industriel 
à Helsinki. Cette année il participa 
à une compétition Scandinave et 
obtint le second prix, pour un de ses 
vases.

L’avenement du jeune artiste sur 
un nouveau terrain devint une con­
quête permanente. Il était fasciné par 
la naissance du verre à partir de son 
état liquide. Dans cette masse bril­
lante, il voyait un matériau qui lui 
permettait d'insuffler la sic en de 
belles lignes, telles qu’il les voyait 
en esprit

Ceux qui pensent qu’un artiste est 
une personnalité tomantique et bar­
bue philosophant devant un verre de 
gros rouge, dans un café du Boule­
vard Saint Germain, seraient certai­
nement desappointés en rencontrant 
Sarpaneva. C’est un jeune homme 
hab-lle avec soin, aux manières po­
lies et qui ne porte ni barbe ni che­
veux longs.

En tant qu'artiste, Sarpaneva n’a 
jamais connu le doute. Peut-être se 
sent-il artiste né.

“J'ai toujours été sûr que l’art 
était ma carrière", dit-il de sa voix 
bien modulée. “C'est quelque cho­
se que j’ai hérite de ma mère”.

“Mon frere aussi est un artiste", 
ajoute-t-il'', et je ne suis par sorti 
de mon ambiance en me mananu 
ma femme est décoiatrice".

Anne-Marie et Timo Sarpaneva

ne Marie a les yeux noirs, sa mère 
est Danoise, elle a terminé ses étu­
des au printemps dernier, mais elle 
n'était pas pressée de trouver un 
emploi dans sa carrière parce quel- 
le avait à s'occuper de la décoration 
de son propre home, l-eur lune de 
miel s'est déroulée en Italie — Pise, 
Venise et finalement Milan ou le 
jeune mari a exposé onze de ses 
oeuvres à la Xcmc triennale des 
Arts Décoratifs et Industriels.

Peu de temps après son retour en 
Einlande, Sarpaneva, qui collabore 
à la fabrique de verre Karhula-I.itta- 
la, a appris son tout dernier succès. 
Son vase, ainsi qu’une assiette de 
bois d’un artiste américain Konaki 
Senungetuk, a été considéré com­
me un des objets les plus significa­
tifs de l’exposition dite “The Arts 
of Daily Living". L’exposition a été 
presentee par le magazine “House 
Beautiful" à Los Angeles et était 
dédiée à Frank Lloyd Wright, célè­
bre architecte américain.

le vase de Sarpaneva qui mesure 
trente centimètres de haut et qui 
coûte 96 dollars aux U.S.A.. fut 
exécuté il y a un an et présente 
pour la premiere fois à l'exposition 
annuelle d'art industriel de Finlande.

«selon l’artiste lui-même le vase a 
été fabriqué suivant une nouvelle 
technique par laquelle la forme est 
donnée sans l'aide d'aucun moule. 
La surface du verre est vivante par­
ce qu’aucun outil rude ne l'a tou-

* r:

"Un de» deux obiets le» plu» 
significatifs de notre exposi­
tion" a dit le magasin» améri­
cain "House Beautiful" au su­
jet de ce vase de Sarpaneva. 
Les critiques ont estimé que 
le vase de Sarpaneva avait la 
grâce fluide d'une larme et 
qu'il prouvait combien l'artis­
te avait compris le» proprié­
té» originales de la matière.

chée. Sa forme en goutte démontré 
qu'il a été travaille en accord avec 
la naiure et non contre elle

Mais Sarpaneva ne revendique 
pas tout l'honneur du travail Derriè­
re le poli qui attire le regard, il y a 
le talent d'un artiste maître-verrier, 
Hclge Nicminen

“C'est un artiste extrêmement ca­
pable”, dit Sarpaneva en faisant con­
fiance à Nicminen qui l’aide a ré­
aliser, en formes tangibles, se» créa­
tions.

Les travaux de ce jeune génie s’é­
cartent tellement des formes fami­
lières et cor. van Lion ne Ue» que de 
temps en temps on peut entendre 
cette question vaguement méprisan­
te:

“Mais pouvez-vous vous en servir 
pour quelque chose?"

L'artiste prend un vase en form» 
de larme.

"Vous pouvez, ou non, y mettre 
une fleur, c'e« comme vous vou­
lez”, dit-il. “Je pense que l’utilité 
d'un objet d'art reside dans le plai­
sir qu'il donne aux yeux".

Dans sa propre maison il est dif­
ficile de trouver un objet d’art qui 
porte sa signature. Dans cette msi- 
son nouvelle, les étagères portent 
d'anciens vases étrusques, pompéi­
ens et vénitiens, sans parler d’ancien­
nes verreries finlandaises. Sarpane­
va a amassé celle collection en dix 
années. Aujourd'hui, il peut être fier 
de posséder un objet aussi rare que 
cette fiole étrusque, dans laquelle 
Ta dame” laissait couler ses nobles 
larmes sans abîmer son maquillage.

Une autre ccl'.-ction dont Sarpa­
neva est fier est faite de papillon» 
exotiques et brillamment colorés. 
L’artiste s'en est quelquefois servi 
pour augmenter l’effet dans ses 
vitt mes de Karhula-Litlala. Ce» vi­

trines sont tcHeinent simples qu'el­
le' semblés nues. Elles reflètent U 
même beauté froide mathématique 
qu'on trouve dans ses verres.

Quelquefois Timo Sarpaneva re­
tourne à son giand amour, les arts 
graphiques. les dirigeants de U 
nouvelle petite scene du Théâtre 
National Finnois le choisirent pour 
dessiner leurs programmes Fe le 
directeur d'un restaurant dans le mê­
me immeuble se plaint que les me­
nu» dessinés pat Sarpaneva soient 
devenus si populaires qu'ils dispa­
raissent continuellement. Il peut 
sembler que Sarpaneva ait atteint 
vile et facilement le suc ce» parce 
qu'en lui rien ne laisse deviner 1a 
tension et la dureté que fait naître 
parfois 1a lutte.

Mats ceux qui le connaissent ce­
pendant, réalisent que derrière ce 
brillant accomplissement ac trouve 
un dur labeur et une ambition illi­
mitée.

On raconte au sujet de Tapit» 
Wirkkala plusieurs histoires pittores­
que» dont la meilleure est sans dou­
te celle de son amour des roses ... 
qu'il mange.

Mais aucune histoire de ce genre 
n’est racontée de Sarpaneva, car il 
tient à garder pour lui sa vie pcisua-
nclic.

“Parlons du verre", dit-il, quand 
le reporter semble vouloir pénétrer 
dans sa vie privée.

Mais je n’ai pu m'empêcher de 
demander à sa jeune femme ce 
qu'elle pensait d'etre mariée avec 
un jeune génie.

“Oh! je ne voudrait pas en chan­
ger pour un autre", dit Arne-Mane 
souriant à son mari". Bsen que 1a vi» 
avec un employé de banque eût été 
plus calme”.

se sont mariés en juillet 1954. 'Xn-

Réalisés en 1952. ces obiets font partie des oeuvres de 
Sarpaneva appelées "séries sobres". En eux comme dans 
ses autres oeuvres, l'artiste a redécouvert la ligne courbe 
si souvent négligée par la vieille génération des artistes 
contemporain»

verrerie est la principale occupation de Timo Sarpane- 
mais U trouve encore le tempe d’enseigner à 1 Institut 
l'Art Industriel à Helsinki où il fut lui-même etudiant 0 
sept an». □ y enseigne la composition et l'impression
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Faut-il satisfaire les besoins I

SHERBROOKE SAMEDI, 11 DECEMBRE

La jeunesse 
à 75 ans

m; SUPPLEMENT ILLUSTRE

Les lettres

Robert Emmet Sherwood,
ou les goûts?

par Cugenr L’HEUREUX

Tout rctcmmcnt, j'écoutai», à la 
raJio, le programme fort inwres- 
tant vies “uiêce en marwhc'*.

IX-s homme* au courant de la 
qucalHia supputaient le* cutuc- 
quenccs que l.i concurrence peut a- 
voir mr l’avenir prochain et loin­
tain de la radio, de la télévision, 
du cinéma et des journaux, ces 
quatre grands moyen* k la dispo­
sition du monde moderne, pour la 
di 11 union de* idée*.

Problème éminemment complexe 
que cclui-U, ma.* auquel 11 faut 
avoir le courage de * attaquer, en 
rai*on de ta portée inevitable et 
unmente fur le développement de 
l’esprit humain et, par le fait mê­
me, sur 1 avenir de l'Humanité, 
puisque chaque feneration possédé 
une valeur correspondant à celle 
de son esprit et laisse à la pos­
te me un ncniagc d alecs genera­
trices d action.

sia

Comme youinalide et commenta­
teur ladiophoniquc, je me suis par­
ticulièrement intéressé à un point 
de celle discussion vivante et cons­
tructive.

Le passage en question se ratta­
che au giand dilemme qui em­
barrasse, tout le k>ng de leur car­
rière, non seulement le journaliste 
et te commcotaieur, mais aussi 
l’homme public et le citoyen m- 
fiucrt, luisquils ont pleinement 
conscience de leurs responsabilités 
sociales.

Ce dilemme, le voici : quand on 
pai.e au peuple, faut-il satisfaire 
aes besoins ou ses goûtai?

C’est 1a veniab entent un dilem­
me, en eftet, au moins pour le 
journaliste, le commentateur radio- 
pootuque, I homme public et le ci­
toyen influem, soucieux non pas 
tant d’avoir pci sonnellement du suc­
cès que de remplir ad.quatemcnt 
leur tâche protessionneHc doublée 
d’une tâche sociale.

Voici pourquoi c’est véritable­
ment un dilemme : que le journa- 
Uvte, le conuneuialeur, 1 homme pu- 
b.ic et l'homme influent soucieux 
d accomplir tout leur devoir satis­
fassent les besoiaa ou les goûts dit 
peuple auquel ils s'adressent, ü ré­
sultera toujours de leur choix des 
regrets pour eux .parfois même des 
remords, si leur conscience o'est 
pas morte.

Je méxp’ique.

XXI

Si le journaliste, le commenta­
teur radtophonrqjc, l'homme pu­
blic et le citoyen influent réussis­
sent a tatisfai.e tes véritables be- 
soins du public, ils éprouvent dans 
la suite la satisfaction d avoir fait 
du bien a leurs frères les hommes.

C'est là une des plus grandes 
jouissances que pu «se ressentir ici- 
bas un esprit capable de noblesse.

Voilà qui, en principe, est fort 
encourageant.

Mais, il faut bien le reconnaître, 
la réalité comporte des complica­
tions qui ont pour effet de modérer 
l'enthousiasme.

XXX

les goûts populaires ne corres­
pondant pas assci souvent aux vé- 
niables besoins du peuple — c'est- 
à-dire aux besoins des individus 
envisages dans leurs rapports avec 
le bien commun —, il arrive que 
U population, trop souvent, suit 
aveuglement ceux qui satisfont scs 
g iuts et tourne le dos à ceux qui, 
avec autant de générosité que de 
clairvoyance, visent plus à la ser­
vir qu'à lui plaire.

Perdant ainsi le contact avec le 
public, parce uo'iis se sont applique* 
à le servir plutôt qu'à lui plaire, 
les journalistes, les commentateurs 
radiophoniques, les hommes publics 
et les hommes influents les mieux 
disposes envers la société se voient 
trop souvent supplantes par les 
amuseurs de toutes catégories qui 
sont, en définitive, dans la politique 
«... mut, les pires facteurs de deca­
dence aoctaé, tes plus formidables 
obstacle* à l'ametieration du type 
humain et, par le fait même, au 
bonheur terrestre.

Donc, premiere partie du dilem­
me : les idéalisies éprouvent le re­
gret de ne pas exercer sur le mon­
de l’infinence bienfaisante qu'ils 
voudraient en tant qu'ulrahstc*.

XXX

Ms il y a la seconde partie de 
*• dilemme * si >r* !*s

commentateurs radiophoniques, les 
hommes publics et les citoyens in­
fluents partent de manière a satis­
faire les goûts du public plutôt que 
scs besoins ; en d autres termes, 
s'ils le flattent au lieu de le ser­
vir, ils auront généralement beau­
coup plus de succès personnel im­
médiat ; ils capteront plus long­
temps son attention ; ils se feront 
suivre plus facilement ; ils obtien­
dront plus de suffrages aux élec­
tions ; ils développeront davantage 
leur commerce ou leur industrie, 
etc.

Mais — oui, il y a un "mais", un 
gros "mais" — tous ces hommes a 
gros succès faciles poiteront la res-
pousabiiitc lie s'étoc servis du peu­
ple au lieu de l’avoir servi.

Pour ceux qui possèdent une 
conscience droite, c'est là un far­
deau bien lourd a porter, un far­
deau garni àt rugosités meurtris­
santes pour toute ame normale.

Un me répondra pcut-éi'c qu'il 
est facile de s'habuuer à porter 
une telle responsabilité, lorsque tant 
d autres, autour de soi, ne s'en fa­
tiguent nullement.

Réponse d’un realisme aussi 
troublant qu immoral, l.a meilleure 
répliqué a lui opposer, ne sérail ce 
pas d'inviter nos contemporains à 
taire un effort d'imagination, puis 
a comparer l'état ou se trouve pré­
sentement le monde avec celui qu il 
connaîtrait, si, en plus grand nom­
bre, les elites le servaient, au lieu 
de a'ta servir.

XXX

Toute chose, on le sait, est or­
donnée à une fin. C’est le cas de 
1 influence comme de toute autre 
force.

Qu’elle soit détenue par un hom­
me public, par un journair.te ou 
partout autre individu en contact 
avec te public, l’influence est un 
depot précieux, dont te porteur ne 
peut pas faire n’importe quel usa­
ge, parce que toute influence, vous 
le savex, reste l’obiet d’une reddition 
de comptes, à faire, un jour ou 
Tautrc, devant Dieu et devant les 
hommes.

Est-il inopportun d'affirmer que 
les hommes influents oublient trop 
souvent les responsabilités insepa­
rables de leur pouvoir sur les fou­
les ? — Je crois, au contraire, qu u- 
ne telle affirmation s’impose, parce 
qu’elle se classe parmi les vérités 
socialemont bonnes à faire connaî­
tre.

Dans un prochain article, nous 
thereberoo* ensemble comment 
l'homme public, le journaliste, le 
c o m m e n tateur radiophonique et 
tout homme appelé à diffuser des 
idées par un medium quelconque 
jseuvent se tirer avec honneur du fa­
meux dilemme : servir ou plaire.

Eugène ITIU REI V.

L'appétit
L’appétit est un sentiment inté­

rieur qui nous avertit du besoin 
d’exercer certaines fonctions, en­
tre autres celles de la digestion. 
Dans ce dernier cas, l'appétit n’est 
pas précisément la même chose que 
la faim; on ne saurait employer tes 
deux mots comme synonymes.

Ils expriment en effet deux de­
grés d’un même besoin. La fa:na 
est un besoin impérieux; elle ne 
peut être excitée ou provoquée 
comme l’appétit.

L’appélit vient en mangeant, 
comme on dit proverbialement Du 
reste, l’appétit est une action pre­
mière, préparatoire, soumise à l’ac­
tion nerveuse; il dispose les orga­
nes à l'exercice en développant char 
euxl’energie vitale. Le désir ins­
tinctif de prendre des aliments, ac­
compagné de plaisir quand on est 
satisfait, est, comme tous les phé­
nomènes nerveux, plus ou moins 
soumis a l’influence de l’habitude.

L’appétit se perd, en gtcéral. 
dans presque toutes les maladies; 
mais aussi son retour annonce é- 
galement le commencement de la 
convalescence. Souvent on cher­
che à l’exciter, soit par des pré­
parations médicales, soit par des 
promenades et des exercices mus­
culaires. Ces derniers moyens at­
teignent beaucoup plus sûrement 
que les premiers te but auquel Hs 
sont proposés. Ce qu’on appelle vul- 
esiiicment appétit dépravé cons- 

fît*»* vériînMt**

dramaturge américainDes autorités en matière médica­
le affirment que tous ceux qui at­
teignent l'àgc de 70 ans et plus ont 
de bonnes chances île vivre cente­
naires. Elles ont découvert qu’en­
tre l’âge de 70 et 75 ans, les pro­
cessus physiques et chimiques qui 
provoquent le vieillissement sont 
nen seulement enrayes, mais in­
versés. On assiste alors à une es­
pèce de rajeunissement.

Ces savants, après de multiples 
experiences, ont constaté que la 
dégénérescence du coeur et des 
vaisseaux sanguins, qui est un fac­
teur delerininint du vieilhssciiicnt, 
s’attenue. L’important est de pas­
ser le seuil de l’age critique; apres 
cela l’individu voit sa sanie s'amé­
liorer. Ils ont aussi remarqué que 
te durcissement de l’aorte, qui «'ac­
céléré durant la soixantaine, est 
inverse vers l’age de 80 ans. lis 
déclarent que 1 on assiste alors à 
un assouplissement ou rajeunisse­
ment de l’aorte.

11 est évident que les change­
ments biologiques de la soixamai- 
en consument une sorte de barriè­
re invisible. Malheureusement, la 
plupart des hommes meurent avant 
de se rendre à cette barrière. Une 
fois passée, rien n'empêche ensuite 
qu’ils atteignent la centaine.

Les médecins multiplient de plus 
en plus leurs experiences qui s'a­
vèrent de plus en plus concluantes.

Splendeur
Un jour de grande fêle religieuse, 

une petite fille voit le suisse de l'é- 
gtisc pare d'un bd babil et d'un 
grand chapeau tout chamarré d ur.

“Oh!” s cxclame-f-ellé avec admi­
ration, "il faut être le bon Dieu 
pour s'offrir un beau polichinelle 
comme celui là!"

Les qualités d'un bon fils
M. Prud'homme cause avec son 

compagnon de voyage.
“Avez-vous des enfants, mon*

SiCUI*
— "Oui, j'ai un fils".
— “Ah! es -ce qu'il fume?"
"jamais il n'a louche une ciga­

rette".
— “Ah! tant mieux, car le tabac 

est une mauvaise habitude".
— *'Est-ce qu'il va au café?"
— "jamais. Il se couche aussitôt 

après souper".
— “Ob’ mais c’est décidément 

un garçon admirable! Quel âge a-t- 
il?"

"Deux mois.

Robert Emmet Sherwood était 
l'un des plus sérieux espoirs du 
théâtre américain, il n’etait plus 
très jeune, mais il restait jeune par 
sa façon de se renouveler, sa re­
cherche de l'actualité, l’attention 
qu’il portait aux idées susceptibles 
d'interprétation dramatique. 11 vient 
de mourir d'une crise cardiaque, à 
59 ans. Il travaillait beaucoup et il 
s’en va, comme nombre de ceux 
qui travaillent, de la foudroyante 
maladie qui les attend souvent entre 
cinquante et soixante ans. Alors 
qu’elle venait de prendre Bernard o - 
Veto, un autre écrivain américain, 
elle k terrassa dans les vingt-qua­
tre heures qui suivirent. Le tribut 
est effroyable, payé chaque année 
à la thrombose. Sherwood laisse une 
oeuvre considerable, après une vie 
remplie. Il s’intéressa surtout au 
théâtre, où il déploya un talent vé­
ritable et un sens peu ordinaire du 
comique, mai» j| se manifesta aus­
si dans d’autres genres. On lui doit, 
par exemple, une biographie de 
David Lloyd George, écrite à la 
demande de lord Beaverbrook, qui 
lut fournit des documents inédits 
sur l’ancien premier ministre bri­
tannique; un ouvrage sur Roose­
velt ami Hopkins; un roman, The 
Virtuous knight fl931), publié en 
Angleterre sous le titre de Unend­
ing Crusade; des essais et des adap-

iSututlon du dernier problème)
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tâtions. Il fut, à quatre reprise-, 
honoré d’un prix Putitzer.

XXX

C’est au théâtre qu’il se distingua 
k plus, et ses pièces sont d’une tel­
le qualité quelles lui valurent trois 
fois le Pùlitzer. Son quatrième prix 
lui échut pour l’ouvrage consacré 
à Roosevelt et Hopkins. Comme la 
plupart des écrivains obliges de ga­
gner leur vie, Sherwood débuta 
dans le journalisme, où il se fit vite 
remarquer, au point d’attirer l’at­
tention des directeurs de Vanity 
Fair et de se voir offrir par eux la 
çritique du cinéma dans cet:e im­
portante revue. Il débuta à la scè­
ne en 1927, avec The Koad lo Rome, 
qui prit k public par surprise et 
donna lieu à des representations de 
lest a l’ouest du pays. C’était la une 
comcdie, dirigée contre k milita­
risme et la guerre, au temps d Han­
nibal. Vinrent ensuite, en rapide 
succession. The Love Nest (1927J, 
The Qoetii's Husband (1928J, Wa­
terloo Bridge (1930), This is New 
York, (1930), Reunion in Vienna 
(1931), The Petrified Fore* (1935), 
Idio’ts Delight (1936). Apres une a- 
daptation du Tovarich de Jacques 
Dcval en 1936, il donna encore deux 
de ses meilleures oeuvres: Abe Lin­
coln in Illinois en 1938, et There 
Shall Be .No Night en 1940. Cette 
dernière production lui valut k 
prix Pulitzer, comme Idiot’s De­
light et There Shall Be No Night. 
Sherwood pensait longtemps ses 
pièces, avant de les coucher sur le 
papier. Il les écrivait ensuite en 
quckjues semaines, quand il tenait 
pour ainsi dire, scs matériaux dans 
sa main.

x x ::
Sherwood était un uiaiiialurge à 

idées, non pas un amuseur, préoc­
cupé de la seule recette et prêt à 
lui tout sacrifier, y compris ks 
convenances, la morale et sa digni­
té d’homme. Il baissait la guerre, 
qu'il jugeait inutile et n'avoir ja­
mais donné de résultats construc­
tifs. depuis qu’il est des hommes, 
et qui se battent. T rois au moins de 
ses p.èccs ont la guerre pour thème 
et la condamnent, dont la dernière 
en date. I auteur se révéla puissant 
dans une autre veine. Avec Abe 
Lincoln in Illinois, qui traite du 
futur president des Etats-Unis en 
ses jeunes années, et de la sérieuse 
preparation qu it donna à sa vie. 
Inquiet des attaques contre les prin­
cipes démocratiques, tels que com­
pris en Amérique, Sherwood vou­
lut les mettre en relief et s’appuya 
sur la biographie de Lincoln, libé­
rateur des Noirs et champion de 
l'unité nationale en son pays, pour 
illustrer la thèse à défendre. L’hom­
me a un don inné de la comédie in­
telligente, qui imprègne les événe­
ments et marque ks relations en­
tre humains, à la condition qu’on 
l’aperçoive. Il va sans dire qu’il n’y 
a rien en lui du grotesque, du bouf­
fon, et que les amateurs de slaji-slkk 
ne k sauraient goûter, Sherwood 
naquit a New Rochelle, dans l'E­
tat de New York, le 4 avril 1896, 
dans une famille de la haute bour­
geoisie où les arts étaient à l’hon­
neur et les préoccupations politi­
ques constantes. Après ses études 
à la Milton Academy et à l’Univer­
sité Harvard, il fut soldat pendant 
la première guerre mondiale, gaze 
à Arras, blessé à Amiens. C’est sans 
doute de cette expérience que date 
sa haine de Mars, de la guérie et 
des guerriers.

Mots croisés de “LA TRIBUNEy y

HOR I/O NT AI.F. MEN T

1 Horn vulg»tr« d un petit olteau de 
Fr»nre, dit pipi de* pr*» ipî).— ... 

B—Note. — Carte. — RAtl. —
J Legumtneuee. du type de la lentille 

— Ch -1. de e. <Fin 1s 1ère). — Conve­
nu. - \

VERTICALEMENT

Mui4e de Milan — Nom dee plèrea 
ionglturtinales situées entre le» gall- 
iar» et le» rouf». —
K’gion téneureuse au-des»us de 
i’Enfer — Cylindre de bol» dont on 
»e sert pour arrondir les feuille» ne 
plomb employée» dan» la fabrication 
de» tuyaux. —

♦-'.met — Epoque. •- Petit» poisson», 3—Tige du tronc qui s'élève en colonne.

1B-
11-

r our peupler.
Impénétrable. — Deese de* fleur» et 
de» Jardin» —
En désordre — Inertie. —

-Proo per» — Ben». —
ConJ — Adj. pce. — Pron tndéf. — ;
Ad J. poe —
Ad) poe — Coutume*. — Métal. —
Ecorce du chêne. —
Savetier — Siège. —
Chaîne de montagnes de la Crète—'t 
Couche». — ConJ. —
Note. — Crustacé». — Préposition —
Reçut d*« reproches. — Qui a rap 
nort à r\ne. — IlJ- Etab’

— Mesure algérienne
4—Altesse Poy»le. — Verre que l’on 

colore en bleo — Pleuve d Italie. —
B—Terme de whist — Autre nom de 

Eger — Ch -1. du dèpt de» Hsutes- 
Alpes

•— Expliquer. — Pr. per», — Antilope
de i Orient. —

7 - Colère — Pron per». —
8-Substance azotée. — Bouddha. — 

Poème ilramutlque ml» en musique —
8 Pir’.ie d-» » charru» ejas pre»-
' que incolore Ad J po*. —

.10- ConJ. — Corbeille d’osier. — Note— 
J!1—faisceau de pièce* de mature ou d» 

bol» flottant — Bruit sec —
U—Dignité papale. — En Provence, 

troupeau de boeuf».
JT! ■'j'Zvllwr IEcolier paresseux. —»

/i I 3

monMCurr* L’ILLETTRE.
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^ ¥ * LA FEmmE A son FOYER * *
Avec du jambon

<».4RMTt RE AUX FKI'ITH

« r:

0 mm

w
\ •sJ

.• «•• -i"

im

U tr*n<hra d» ban»i»M dr 
'« pouce

S ruilIrréT» & Kiup» de 
)us if ctlrun

1Î clom d« *irofk 
« epriM» »u nuir*»qain Trrtop 

coupé** en queue 
4 cerise* »u merasquin roufe*

Trempe* les tranche* de banane* dan» le ju* tfe citron Juste 
avant de servir, disposez le* tranches de banane* de laçon à tor- 
mer une couronne sur un jambon cuit et glace Toutes les deu« 
tranches de bananes, place* des cerises vertes coupées en quatre, 
elles formeront le* feuilles. Coupez deux cerise* rouses en quatre 
pour faire un ruban sur la couronne. Coupe* le reste des cerises 
rouges en huit jiarties que vous place* au centre de* tranches de 
bananes Piquez un clou de girofle au milieu d'un morceau de oeriae 
pour le fixer à 1a banane

LA FONDIT nr JAMBON
Pour quatre personne». U vou* faut 2** onces de jamtson autant 

de gruyère et deux oeufs.
Faites fondre une noix de beurre k feu doux, ajoutex-y une cuil­

lerée k soupe de farine et un peu de la *., en tournant toujours Ra- 
tirez la crème du feu tournez encore en ajoutant les oeufs battus, 
puis le gruyère et le jambn Sale* et mette* le tout k cuire trota 
h'ure* au bain-marie. Au moment de servir recouvre* la fondue 
d'une sauce béchamelle k la tomate.

IT JkMBON’ URATINK

Hache* de petits champignons. Faites-le# revenir dans du 
bruire chaud Ajoute* un peu de crème fraîche battue avec un peu 
de farine et un verre de Porto. Déposes las tranches de Jambon 
sur un plat long allant au four. Couvre*-!e» avec la sauce et les 
champignons.

Laissez cuire au four un bon quart d’heure et serve* chaud.

COUTUME
Dane nos f«mUtai *«.
1 « *n*rp à ebsQvM Jour d* ! An, 
fi'iirant un# ooutame an ipni>«, 
S’Affonnutne arec **4 enfant».

Dam la salle arant qu'ia d4)««n«.
croupe est reuni d?j»

P'11» a’or» 1* voix d.j plus le-i»# 
Oii de aine, quand ti eet la

Il elére an Billiev de elienoe 
K’ demande avec emotion 
Au nom de tonte 1 s«ftis<an9n 
Papa ta t>é<ie diet ion' .

Le père, à la main hèni»»*c»l* 
Sen rsppsrèsst A .Eternel 
Sur aa t «mille ?rarvdu<anr» 
Implore lee fardera d« olai

Atnei faUaiest tou» no» aacètroa 
Dont^n farde un cher eo«i«enl/, 
<%r pour a p.uparv de cee *Uee
Le xrarul feace était de oeoif

«•a O Dorle

Il fouf s'aider
l/IODR RI % NI fortiflo Iro «*•- 

f«ée raMMifitf —

Pour conaerrer un }oN ran. rone 
area intérêt à dormir à plat et 
«an* traversin Surélèves lefere- 
aaent le* jutnbes à I aide d un 
•MMHÉn.

IvM taehe* de ni< utioe «or la* 
•nfle» «ont dU*crac«eu*e* avant 
d appliquer votre vernèa. racées le- 
ferement la sarfaee de l'enfle

Les pommes de 
de mille el

Des pomme- de terre a U jBkt- 
>on, et oou* ne «ommev jamais em­
barrasse* il existe trois cents f«- 
v'oo» différentes de le» accommo­
der.

Quelques «vis miles el souvent 
negliges d'abord Si vous vouiez 
taue de» ‘chips'’, utilisez des pom­
mes de terre non farineuse*. Lee 
couper en tranche# de l'épaisseur 
d’une feuille de papier, lavez é- 
gsMitlez et faite* frire à chaleur 
ruogteasive, elle# doutai uceo.r

pour être belle
avec la partla eaupaal* A* vo* <d- 
•eaaa.

M ruai Eté* iu>r«ta aat gerça- 
rca. lotionnca va* maint matin et 
tou ave* de l'eaa d* Calogne ad- 
ditlantsAa d* teininra da be lia don*
à 10%.

De» ms mage* aeee 0» l’huile 
d amande* doaem ion« rei aosman. 
dm an* piada «eniiMm » » »

terre s'apprêtent 
une façons
séché», croustillamei et piendie 
une belte couleur jaune dorée. Il 
est preferable de faire ce* chip» peu 
avant de servir, le* faire k l'avance 
ne vaut rien, ni pour k goût, ai 
pour F apparence.

Le» croquette» de pomme* de 
terre sont un pial facile et agréa­
ble, arroeé de jm» de viandes on 
de sauce tomate. Let cpiquette» 
doivent êtra saisie» et non _ bouil­
lies. H faut donc une friture chau­
de. on lee plonger» par petite*

axi*sg-e-e va «scHvcmapa

D'où vient et que signifie le mot année? i
Ltt dictionnaire! te contentent, 

ixmr la plupart, de taire dériver 
ce mot du latin annm, qui tigni-
fie_ an’ On s'en doutait et cela
ne nous avance guère.

Mais l'écrivain latin Macrobe a 
expligué gu annus dérity dannel- 
lus. anneau. Ldnnée, c'est le cfr- 

| cuit du temps, la durée complete 
| d’une revolution de la terre aclour

du soleil etreatf gui se boucle d la 
manière d'un anneau.

Pour être précis, il faudrait tai­
re remarquer qu’il g a l annee so­
laire, Vannée lunaire (révolution 
de la lune autour de la terre i. l'an­
née anomalistique I année side- 
rale, Vannée tropique ou équi­
noxiale, etc. Mais laissons ces dis­
tinctions salantes aux astronomes

L amnre commriu e t-lM* pa-ton*
en meme temps dent le monde T

Et voilà encore un problème qui 
est plutôt du ressort des astrono­
me*. Il g a nécessairement un 
point du globe sur lequel le soleil 
levant du 1er fanvier apparat! en 
premier lieu, et ce pomt change 
évidemment chaque année. Fa 
1951. tannée prit ain»t naissance 
aux îles Fidji.

Ce n ear la. daitieurs qu une 
question d heures. Mais H g a en­
core lous les peuples on pups qui 
ne suivent pas notre calendrier 
romain.

Les Israélites commentent leur 
année le four de la Paqur, fout tree 
variabl; suivant le cours de la lu­
ne. Le calendrier fuit, très ( ompli- 
que stipule que t onnée ne doit fa- 
mais commencer un dimanche ua 
mercredi ou un pendtodi.

Les Musulmans suivant egale­
ment le cgcle lunaire al la date 
du premier de I an et* frés carta­
ble, Van I de t hégire (date t la­
quelle Mahomet sett enfui de la 
Mecque t Medina/, qui sort de 
jxKUt de départ é lets calendrier, 
lorrespond au oaméraéi Id futllet 
ait de Vire ihrehtnna. IMS ta 
trouve être ainsi Van JW* du oa- 
/eodrter musulman é' Van 5TI5 dm 
calendrier Israélite. Signalons éga­
lement le calendrier copia qui a 
pour origine vers des marlgrs on 
de Dioctétien fît sont VU, pot* 
Iss Copte» rettt nouvelle anné 
est Ion Idtl.

Avec du blé d'Inde

J

j Voulez-voit* tr* vo*r» cabia de 
1 réception un Père Noél d'allure 
! tout k fat* inédite f Eh bien aor­

te* le blé d'Inde âmes que votre 
J coupe k fleur», du papier crêpe 

rouge, du diachylon du cellophane 
gomme de l'ouate blanche, de la 
oolle et*.

De tout ce f atlas .surgira le PErc 
Noél Comment ? Bien simple 
Remplir la coupe k Leur» de blé 
d'Inde crevé (pop corn) bien en­
robe au préalable de beurre fon­
du — ce produit laitier si succulent 
et si doré — coller des morceaux 
de papier coloré ou du diachylon 
colorié au crayon aur la coupe 
pour faire lea traits du Père Noël. 
Lui donner une moustache et une 
barbe fabriquées d’ouate blanche 

' Couvrir la coupe d'un bonnet de 
papier rouge bordé d ouât»- et ter­
miné par un pompon

Camper cette tête de Père Noè! 
dans un Ut de branches de oonifè- 

* rea et de oocottea I. entourer de 
A boulettes de ble d inde crevé nous 
A donnons la recette ci-âpre* en- 
j veloppée* de cellophane prêtée 
| pour donner aux visiteurs Inet- 
< déminent le blé d'Inde oreaè peut 
1 joliment décorer votre arbre de 

Noël Vou» pouvez comme tel l’en­
filer en guirlande» ou le former 
en boulettes et combiner celles-iu 
svec des jujube» pot*- ctéer uns 
garniture vraiment inédite

One fou le Père Noét bien 1ns- 
tah* iasr la table produise» un» 
esi-aé* de putsch au raiain Vos 
ami* se aenttrani bienvenus el vous 
seront reconnaloaaxtw d* tau* *~a 

t 01 de» Irai» pma eu* - »

Avec des restes de dinde

■ A.'

plat au « imm
g osafi 1 Usas* de Me d inde entier '
I petit oignon t e. à «enpe de benrre fond#
1 Piment vert » • » •"«P*' P«>»dre d* i»»rf
1 boite I* es d» l»H évapore I #. k thé d» ari

iv, tjvaar de dinde enlt». ». » à the de polvae
•a eabes F»U k Urt» -a-

Battre les oeufs en mouaœ dans un grand bol Tiaia hec i ot- 
gtion et hacher 1» piment vert Ajouter .es 7 Ingredients suivanu.l 
bien mélanger. Verser dan* un plat en pyrex de * Icarréi. Re* 
couvrir de pdte k tarte en forme de triangle* e* «urne dans un four 
modéré (SM’ P durant S0 k S» minute» KeoeMe de S personne*

Pkte k karte Tamiser 1% tssae de tarin* k tout ,isa«a déjà ta- 
mitée et c k thé de del; moorporer % taaæ de short «Un* avee 
hachoir a pkte ou deux couteaux. Ajouter amer d eau pour faire 
tenir le» ingrédients (environ S c. k SMipcl, arrooer egalement M 
former un* boule avec fourchette. Etendre k %’ d épaisseur sur' 
planche légèrement farinée et découper en triangle* Oe qui reste­
ra de la pkt* peut servir k faire de» galette» k U oonfitur». 81 voue 
préféré* vous pour#» vous servir d un demi-paquet d» avsiange k 
pat* a tart* au heu de 1* recette el-deaeun.

quantité» pour éviter le rtfroiduve- 
mem de l’huile; momex progtc*»i- 
vemeo! la chaleur; le- croquette» 
doive ni venir k la surface, crous­
tillantes. légère* et ferme*

Un peut plat simple ci rapide 
poui les gen» presse»: l’omelette 
Parmentier: couper une pomme de 
terre crue en peut* des; le* laver 
et éponger pour le» meure frire 
dam, le beurre, le» égoutter el mé­
langer a deux oeufs battu*, ton- 
tectiooner alor» l'omelette qu'e-a 
parfumera au cerfeuil ou au pee* 
ut hache.

le* pomma* de terre k l'Indien­
ne doivent éu« aavaimneiu mijo­
tes».

Faites fondre au bruire de l’oi­
gnon tinement hache, saupoudrez 
k d* curry en poudre lorsqu il 
ert cuit, ajouter une cuillerée dr 
faune. Fane* revenir san> laisæi 
colorer, Mouilkx avec moitié 
bouillon de pot au feu. moitié lait 
préalablement boutlb. Mettez dans 
cette sauce k* pomme» de terre 
bouillie», pelées et coupées en 
Hanches. Faites mijotei a feu 
doux.

Lorsque vous menez de- pommes 
de lene au four, glis.se/-en quel­
ques-unes de plus en prévisèoa d us 
autre repaa le lendemain, vous 
poutre/ vou» servir àt ses 
tubercule* en le» coupant M -te»

et ea le» accommodant d une 
sauce au Homage Ainu appik- 
tees, les pomme* de terre eonsit 
tueront un met- asset lUb.tantiel 
et vite prépare.

Conseil de beauté
Ü n est pat bon que vos par 

fums et eaux de C ologne totem 
expose, au Mteft. <m votre table 
de toilette ou votre bureau vont 
placé» dan» un aodroi* cuiauc d* 
la pièce, d vaudrait mieux chan­
ger le meuble d* place ou alor» 
trouver on coin aombre et frai'- 
ou iaog« cas produit» Cast an 
fan resovatMi que la lumière sot ai» é 
altère la quintessence de» oueure
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—^ • Parures précieuses

H

Elles réchauffent, 
le soir, 

les épaules 
des coquettes 

et des 
mondaines

r4ir~>

2 f 4Vtt ^
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r
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\

t* ê
s

ÜPPHHSi

i
• • * »«*a «ali* kat'.
•haa la* cr«a4aa ■MaBalaaa. an«
• Ella* a* r«at *4 
■Iirar la «plaadaar laal aartt» 
aalHraaaam * I haar« ét» té- 
••att-»ak al éa« kal* ( • 4#»*w« 
■ n« rapa atalU fatla éa ralla 
raviaaaata faaarara. 4a 
aaka4taa k aa «kahlr aaaarta

raka 4a «air ta Ma»« kf

l- W -î

s r

_ __ ' bail*
alaganla a*t faite de peau de 
martre* allanrea* a« renaraua* 
bfeaneat traeaillee*. Cbkcon dr» 
aéra *otra» de aatte mondaine 
trahit »on esçtil* raffinement 
drpei* le ealet de satin noir 
jaaau'aa lune fant de dalra 
brodé *ênérey*riwent de pierre» 
rie*, lesquelles Jeueut le relane*, le > quelli 
de braealat.

W %.
f

Les parfums

Ci de*eu». e'e*t d une rirba ctela 
Je renard atial que la eeqaetta 
re< haaffe «a toilette de rrand 
•oir la renard. d'aiUeur*. s ris» 
sue depuis on» roupie de *a» 
sans, une rrapparition «or la 
«rrnr mondaine et il emprunte, 
poor blaire une feale de eea- 
lears «eeaates.

ruer tonte* les réeeatiens 
d «pres Cluq hrare». le rbln 
• ItiUa revend que ses dreàt* Oa 
en p façonné, relia snlssa. dr« 
rapes et dee boleros sut font 
admirer la «omptaeaite de («tir 
faurrare ainsi que le dessin 
inqenieui de* arltntas qui en 
façonnent des velesnenis d« 
petit soir.

Poor la* roquette* qui a* »ee 
«ent se |»ey«r |P |„»P dr, four 
rares eeulease*. voiel une rap- 
etole d un dessin eri|tnal et 
rsdlUé e.t >.mp:e eiUoretie. au 
trenaent dit en l.pin teint Son 
muavement fe*tenn* répéta re 
lai >ta petit calot d# parle- 
eotffé m\r ea»te c-ntMla debu­
tante à ‘

Av«4»vom rhahituJo d*dccumukr 
In fixons de parfum1 Si oui, von»
èies gübpiJleuhc. Vlrédimc, et nuMe 
< anadtenne pratique ne voudrait é. 
ire aeeuwe de Au bout
de mx mois, plusieurs parfums com­
mencent a se transformer s’ils ne 
•ont pas conservés dans certaines 
condition* idéales connues seule­
ment des experts. Le*, ingredients 
volailles commencent k réagir l’un 
•ur l’autre et le parfum perd son e- 
quitihre. La lumière et U chaleur 
affectent aussi l’équihhre délicat 
de Lodcur. Au bout d’un certain

temps, l’alcool (qui doit servir de 
véhicule) a tendance X diminuer, 
dans une certaine mesure, les qua­
lités odoriférantes de certaines hui. 
les. Alors vous etc» ’‘gaspilleuse’* 
quand vous commencez a accumu­
ler les parfums.

Vous savez sans doute que le 
parfum dû devrait jamais être as­
sujetti à une chaleur extrême ni ex­
pose aux rayons du soleil — mais 
conn .tissez-vous une manière praii- 
q e de le et»n.scrvcr? Si vous êtes 
une de ces femmes choyées oui 
ont reçu en cadeau un giund fia-

• bru r» 4M Oie.

con de parfum transvasez en dans 
un flacon plus petit ou un vapo­
risateur. Servez-vous d’un compte- 
gouttes ou d’un tube spécial pour 
transférer le parfum d’un flacon à 
l’autie. De cette manière. voi)s ne 
perdrez pas une précieuse gjoutte 
de parfum. Ensuite, poussez le 
bouton de verre dépoli dans le 
goulot du grand flacon tout en tour- 
nanî pou : le .’ire a’ t*che.f
que possible. Scellez îe bouchon au 
moyen de cire de chandelle fon­
due. Remettez ensuite le flacon 
dans un endroit frais et sombre 
jusqu’à cc que vous soyez prête 
à remplir W petit flocon de nou-

u hon doit fermer le fU-

con hermétiquement de façon que 
l'air n'attenue pa» ia précieune o- 
deur. Pour cette raison, vous au­
rez peut-être du m.»l à ouvrir vo­
tre flacon de parfum. Le cas éché­
ant, voici une méthode sûre d'eviter 
tou hns. Enlevez l'habillage au­
tour du goulot: ficelle, ruban, cel­
lophane. etc. Alors, tout en tour­
nant dans la main gauche, frappez 
le côté du bouchon avec un ins­
trument contondant, tel un mail­
let en bois ou une autre bouteille 
frappant tout autour du bouchon 
de façon égale, vous laisser péné­
trer l'air. Soyez patiente' Prenez 
votre temps et ce truc réussira cha­
que fois.

Les femmes savent depuis tou­

jours qu'un parfum aguichant re­
hausse leur attrait. Pour vous en­
tourer de cette odeur subtile, ta- 
pistez votre parfum aux pouls, va- 
Porisez-le tout autour de vous pour 
qu il imprègne vos vêtements d'uns» 
line brume odonferartc. Imbibez 
un bout de ouate de parfum et 
placcz-le dans votre soutien-gorge 

- ses effluves vous tejomront 
toute la journée Comme vous le 
savez, peu de parfums conservent 
toute leur odeur pendant plus de 
quat.e heures. Alors ne manquez 
pas de garder un peut flacon dans 
votre sac a main pour “refaire vo­
tre parfum de temps a autre.
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ftf fAÜM att»istioa 
U rlrraiatlea !

Oh, du courage Mutt, il y a encore une nouvelle année devant nous ï

Ftpiee d ldtet. eole t« Wee «• 
mirai «ae ta ? J ai *• mifraia* t

m
A\>

Ir.air Malt maU
lanné tfa »W à U p« 
Ta a* danar ! Ok

r
SI Ja l’avala rmmra^e à ret»* —*r*9. > I Paarpaal M lal 

aa arrata pas dans l’état où Ja sala Spartes-la pas de
anjourd hai /

chaae T

left a ralaan !
traaaallUarra 

ransrlmaa J

vT'
dannrra aa

r lendraaaa I

t>aa flaars paat MOI T Ta 
as arkeié des Mrars paar 
MOI T

■**w ’b

Lr/vf/

Qa'fst-ea «ia'U f a. 
ta «• les aimes pas?

rif/K-y

Ta sala blea «aa j alme las 
flrara * Ta ne m e» a pas 

données drpnls des années !

Paar«aat est-ee «a* 
J’al apporté des 
flenrs? J

Fspèca de krata, paarpaat »e 
m en at ta pas appa-té da 
raat taates ees années ? Ma
vie a été si ride î

ïï

'éiyMèü 
; Çyf*'

Cop''tt,ioe

R06fRoc

Ç ai aet Impaa- 

f tror s arrête à 
. mkini. mon te- 

w lé«ramme as 
fauvernear lat 
permettra 
d'emprisonner 
ce bandit Jaa- 
^o’à ce «oe 
nons arrlrlans.
Bon temp*:

Ok. grand- 
mère, vallâ 
M. Malt !

\* aaavage. H a dd kattr»
sa femme I Je l'ai entends 
plearer !

*. CDCp II a eat pa
V ban eammi

^ CZIX_3 notre papav.3 ^ ^ .

a AL

oarrv NCsd vrA*

a
L iU i' BUlm <•»> «» «R>«R« *? .»_«*? 
tourlstleae*. manalear! I! est dirneite 
d T arriver! M Koants paarralt peat- 

étre a®»*
i n u »',r

mi .r

T~ Mars
_taî H am 
ie aemkie «a'il 

et# reeem-

le penae «a U lait aise 
•tatae aa caavernear... 
et U cannait eertataa- 
ment la metllesire 
façon d'arrlvae 1 réa
lA-baa* *»»»"•

allaas—r k i

<>.h» pecUiAsns d'arriver à Bikini poor
e'est | Roonts, I* tant «ne naos noos de- 
*««». I drnoncrr en e«eroe qol se fait j 
M. Me ' paisser poar mol dans les Iles de* 
K**! ^ Caraïbe»' ^

■eiai

Ê'Éê

Mal* il n’f m 
ni avion ni ba- 
teas de passa- 
«er* ««I s y T- 
réte! Vans 
pourries nous 
dire enmment 
faire :

Non* «avons 
«ae vau. . 
une «tatae 
ganverneai 
prmala — S

sa vans
i« faites I 
Une du /
»eur et

il

Mon ekev ma» 
•leur, J>n fais 

|7d... pour eks«ue 
rain de rues de Is 
capitale ! Ooatre 

«ont déjà prêtes 
être livrée* !

“ >
_mee M • ta 

i sujet du 
•Face à 

Bikini . .

que ça! Noua 
irons en avi 
insqu'à Triuida- 
de et là nous 
louerons un ba 
teas de eraUière

F.st-c# «ne vaua almerles rem­
plir an rentrât pour habiller 
! armée Mhlnlenne aa com­
plet e» anlforntes d hlter
Ii« tNÀrTI . ............... | I y

‘Vff Qjs

Je ne vala 
la-bas «•-• 
pour de- 
n nn rr-T tn 
imposteur 
aol se 
«ert de 
mon nom

Oui .. . une de me*
«MCffestiona a» f •• 
verneur ADORF’ l’a 
mot de mot et le 
rootrat wt à vous’

T

Qu'est- 
ce «ue 

I vous de- 
I mandes 

pour ea 
mat.

ttraoets*

petite allaca-
Jus«u à ea 

v atatnes 
ti\rée« pour 
leur trana-

/r oi > t—
1

■ r

T M V t e^ «y* ^
.VîakynlaWRK^

j ^

L



bcnna*
pUKKhM.

5crr.» *1 Ar.

H». E«i ;« qu'cn »a 
<i#)«un^r bientôt, danf 

cette ma.son Î le petel
Cetoit kiet 

coir.
tnnoce s

Q Quot ?

Et noue 
vouions 

|u elle soit
heureuse

Cerlo,
n*m«Qi

b#to nO n’«k!
pa» qtn»i 

Henn !

Nouv«U«
Ann##.

Sors ! tu 
•nt«ndt? 

Sois !

d« in* I#

El nous olion# 
commencer poi 
lendr# Ignoc# 

heureux

Combien 
de tran­
ches de
bacon

^ VfUX lu,
Ignace?

Bonn# Ann## 
mon chou ! r compr#n 

dral
jamais ]« 

grand
i mar.d#.

Tu v#ui
d#s

biscuits,
Ignace?

/ Tiens. ' 
fiston. 

m#is ton 
.* hap#au !i suis un 

muffle y

i

»visi^ un oisecu qui 
sen* d# I h jmour. c e: 
bien b corneille

Meme sü oimerail *a;s;r Minuit, la 
voleuse et lui donner un# 

bonne vole# .

Aü' Iphe pieiere endur#T pluta» qu# d# 
lais n l os qu il vient d# trouver

Aussi. Minuit tlev# 
la voix et «si 

bientôt rejoint# par

-''VAs^ compatriote.

Meme ci Adolphe 
refuse de re la.svir 
tenter par leffrontee 

voleuse qui se ballade 
sous son net

Pendant que son attention 
concentre sur Minuit, l’autre 

corneille s ooproche et lui picor# 
la queue

Alon, Minuit s empare 
de la friandise et 

pendent que Adolphe 
arogne bruyamment
les deux associes se 
querellent rour la 

Ditan e.

£nrogé. Adolphe échappé sa 
pitance e» essaie d’attraper 

son persécuteur

On nous rappor e le ccj d une d entre elles 
qui laissait échapper des objets sur les 

animaux endoim.s ou qui croassait a tus-tc!« 
i-Cwr ct!;aver les autres Dans chacun des cas 

elle semblait s amuser ferme

Appaicmmcnt. la 
co.neiüe est capable
de s'amuser des bons
tours quelle joue aux 

autres animaux

s

i

L

SM
ER

SeO
O

K
E 

SA
M

ED
I, 

Il 
D

EC
 EM

&
ft E 

1*$S 
•U

PPtlM
EN

T 
ILLU

STRE



SU
PP

Lt
M

PN
T IL

lU
S'

fK
E 

TR
lB

U
W

f, SH
CR

IR
O

O
K

f SAM
ED

I/ J1 
D

EC
EM

BR
E Itî

l
Moi ROuvRr dll piastres

d aigent !

Tu paries. PrUi Castor 
Le plus rapide de la 

^ region ! Pourquoi?
|U~ S——*"'V' 5

. v
r»-n

Cavaliw. TonMne chtvcu 
vit*, non ?

Cavali*r Roug* 
v«nit I Moi avo'f 
plai»u avec lui !

>!H.l

Papoose en 
lor ms

aujourd'hui-.

Moi course* 
avec vous 
pour dix 

1 piastres
V d'argent. >

Mais tu vas perdre 
ton argent gagne si 

l durement !

Qj tau nen \
Moi courser

1MM
îtiil/'m A

Moi avoir di‘ rc irser 
avec vous pour dix... 

moi pas avoir dit 
gagner !

Vous payer moi1 /

Mais vous garder^ 
argent vous 

enseigner moi 
beaucoup de 

choses ! Mais moi 
enseigner vous , 

pas gager !

Ca lui Mais ]W
gagne !Vous payer moi, 

dix dollars ! yde leçon î

i V. ..•* J,

Tu me lais
rougir. Petit

Castor !
éé

Met page*
•porLvee I:

tcoute-mol... qu'est-ce qui 
tet le plus important. ». 

lus les nouvelles de 
loot bal1 ou me debar­
rasser des dechets ?

Non î Pat 
encore î Xê t*eeerve pas tant 1 Tu pcsinoB

surveiller la lout# h la T V. 
tout lapiéemldi t

Mais les alignements étaient sur îs 
Journal. )t ne pourrai pas reconnaître 

les joueuis 1

pourquoi n'as-tu 
pas pris une 
autre sectiots 
du Journal i

Comme les nouvelles 
annonçant les grandes 

ventes !
Mais j'y ai jeté un 
un coup d'oeil et il 

n'y avait rien 
d'important !

i



f V,mm\ O.IU 
f loçon d* \
| f"mir.*ncM l'üm.M I 
- luiqu’a l'océan qu. »«t j 
M tuimo «I paiubl*. /

Out- Co |K»K «KJM» 
•M (banco do poiiMt
à no* luiuro ficjoit.

^\\ l

MTEU

Mai* oou* la ouilaco appaioaanonl calm*, 
tout pro* d* la plaqo. la »i* *»i loin d éu* 

pociivqu*. Un* gu*ii* *an* merd onti* d*u* 
*i it loo homard» au *u)«t d ua coqulilaq* 

a habilot I

Un éclair blou ot argent *1 un 
hoppomonl lormmo la courio 
d'un )oU poiuon )aun* pendant 

quo le* mâchoire* do 
faiau-ll* d* m*r »• i*l*rm*nt

Un* anguille te faulil* 
parmi le» cr*va»»e» de* 

coraux afin d’échopper à 
„ un de *es plu* terrible»

\ ennemi*. I once d» mer

O ùV |

m 'A'j

*■ #»’
Un* roie-leopard tamis* 1* lit sablonneux en 
guet* de mollusques cache» et le» broie entre 

ses dents aiguisées pendant gu elle se
(raie un chemin le long du rivage.

Un peu plus loin, sou* la sailli* 
d'un corail, un* bclut* attaque un
peste: I inattendu qui a interrompu 

ta sieste quotidienne

bniors plus loin, un* raie 
commence la nouvelle année 
l'estomac bien rempli puis* 
qu e!!* avale la moitié d'un* 
école de poisson* qui appre 

paient à s* nourrir des 
Iriandi**» d» la m*r ___

r v--
*Çl

J'espèr* que ce *era X Et aussi 
une heureusu année j pcisibl* 
pour lout I* monde ! J qu* l'océan 

d'aujour-
/ ' 111 * ddiut^^s

N -91. t*M

Tu veux dire, 
aussi paisibl* 

qu'il parait 
B.lly1 u

1--------- fT*~r -—rn

1

**d Tirtt'K Rr/V3

Ké. càêi Mfl 
^oxtiail Ct)«nn« Bra»-c»

On dit qu
restera la afin <U ha 
port«i chanc» ah ^ 

Ça m« donna ur«
idé«

Trouvo-moi ou «U« »• 
trouvo. puis mis mot 
inslrmtion» U laul qu« 
Eti«nn« pord»

U •»( h a but 
lai vu 1« mem« 
que au cinéma 
avais p!«ux« 

comme un «niant 
quand i« héros 

^ovait p«r3u’

un durFer «mbiassant *a 
p«iti« anru« 
au camp

comme toi.
°U

^ saur ai pourquoi
tu pleures

C est lini! Il ncus ^I tout prendre l'evion 1 8onn* "«“''•l'*
• d* Chicjgo pour la l * n* / .1 hn d* semaine attendre/ /

Pourquoi ^ le vais qagner1
soyiex

pi RS4 I
combat?

far» ite nerveux lorsque 
j’ai passe me.'» 

examens de pilote

nous

devez

Y Ou est ce propr 
I a nen d Etienne?
I Pourquoi me laites / jj va 
p> vous attendre? arriver y

) temps. J
Oui- ]t vais 

m acheter u» peut 
avion .. et rr.e trans 
porter d une ville a 

loutre

«.énerqumene.. il a peur 
n est ce pas commrs.'.aue

II est en . 
retard, i

Fc tes-lui^7“

- - * ' '

le regrette que nous 
royons en retard j ^ e*’

La circulation I parlait, 
êtatt impossible yLtNojeux

Habille-toi.

le croyais que tu auraiscreenpxyer 
lamende 

Pour qui se 
prend il

Etienne 
Bras de 1er 

167
peur de te presenter 
Tu vas le teqtet’ei ^

pese
168-r Ibs

mon qarçon
Ltienne

A
TOUS

UNE
BONNE
ANNEX

1



It pacs« on:* li«ur«*. 
Randyl Ann* devrait *u« 

d* ielout maintenant.

El!* m’a tf ^u'*H* préndrait1 
un taxi apte» I* ipectacl* .. 
eu qu elle m’appellerait ti 

ell* n’*n tiouvait Da*’

iiilir: fr-

Tu dtvnit au«r ym
tcuch#r mon q :içott. 

)'on#ndr<il Aum!

Merd ▼oa* n« 
pouv«t pa» 
fécond uir« ch*» 

moi!

Mll« Paquin Ou'n!!** Appela mon frère 
qu U menne mt 

Chore her I
»’U tou» pttaM! eout lalrc Y

^HOTtU

f T# roo*
recondukro1 Vou» no 

compionot pa*!
]• n« too* ferai pa* 

de mal!

Y a t-Ü en \ Oui! Toamoe 6 
telephone | gauche, au bout de

kit

eou» ee été»-veut 
appelé eauiai*

•avoireompioir’ i-moT
rc pondu

-

You* ne 
rompre ne* pat, 

n ettee pat?

Ou et-ce que ça peu. 
eeu* faite que Je toi* 6 

endroit ou un autre?

Vous n*ourief pa» dû dire 
cela. Mlle Pcquin1 I a» un 

temperament difficile à 
.•ontrôler . et fe ne coulai» 

pa» m impatien’e» avec 
veut !

Je comprend* 
eeulement que 

roue commence» 
à m ennuyerl i

il

Pa» précisément, 
lavette* Mai» jai 
fait la tournee de 

l'hôpital c u jourd h u* 
et je pensais que 

pour plusieurs 
patient», ce ne »ero 

pas une bonne 
ann^*

l'allai» te souhaiter 
une bonne annee. 

Hoqer mai* tu »em 
blet triste n e*t- 

^ ce pat ?

Il m'a fallu 
repondre a une, 

pénible 
question!
-r-------^

Quetaii c» 
Rog*r?

U patitnl toulait «avoir 
la vérité! O voulait «avoir 

«‘il vivrait!

O homm* ou* 
l’ai vu auiouraltul 

ri’a donn* couiaqv

n m’a r*gatd« dont I*« 
y«ux *t m'a domandét 
val»-,* m’*n «ortir.

Tu n* dovrai* pa« 
lair* d* visite. I* (oui 

de l’An. Roger!
Co t* depnm*t

Et lu la lui
a* ditî

* Docteur’
h veu» la venté!

li y a un vieut proverbe 
qui dit: "Il fait plus tombre 
avant l aurore”

Oui Je lui ai dit qu'il pouvait 
v:vr# deu* temame*.

Ce fut sombre 
très sombre - 
Maintenant 
tout s'éclaire 
en beauté1

C'ett une belle Journée 
r est ce pat. Dr Lebonvrm deu* terna.i 

ijfetre ur moi»!

Alon. il tourna la lêl* et regarda 
Car la (enétr*! Son cryresticn éloll «tncèr» infin meni bonne.

r

Pendant gu 11 vou» taut continuer a 
ervisc—' le» problème» mesquin» de 
l’humanté... l-égoi»me. le» pr#pigé«. 

ta haine - ce» problème* s évanoui»«»nt 
à me» yeux «t n’onl plu» aucun* 

tigtullcation!

Que l’année «oit pour mol longue ou 
courte ,« toi» qu elle **to 
heureu**! /

D lovette )« n'oublierai lamoi» «on 
sourte rempli de gratitude'

ex

K
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Edgar Rice Burroughs !
Tarzan fnt rtnmrnr »n trmplr dra Midlana où 11 »lt onr 
«tatue aacrre — unr statne de femme d'apparence réelle!

ly* A*

ÿ/'-j

“Ça suffit!'* coupa Walker “Nous allons retourner dans le village pour 
iju'Abraham puisse rassembler son peuple — "

‘Joli, n'est-ce pas?” tonna Walker “Ce 
doit être la plus belle pièce an monde", 
répliqua Tarzan arec ferveur. “Mais où—”

m-.m

mmk
•S'ils sacrifient le prisonnier ce soir!’’ Abraham crie en protestant 
NON! Ce serait un meurtre!"“Il tear dira qu'il a conféré avec la 

divinité — et qu'elle a promis d'éloi- 
gner les hippopotames—"

,Plc<
^NguCCr*
OOirl

CstAKtO

*0« avea-voiw uubüc qoe mon associé retient rotre fille, Jéanbel, 
prisonnière sur notre bateau!*

ptVir***ay *Ü a. r»»tof • •yrttUc*’.*. U».

Os \ \:\r/ w s ^ \ ^
Walker sourit froidement et releva von revolver "mais U e»4 bien 
entendu que vou* le fere», mon cher Abraham—**

1-t- 1295

Ça a suffit pour couper le souffle à Dési !^ LC CHAT DE CICERON

Crto^P
^ -N.VÎ
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nr f.*it rien -- Jumny 
mon mari e*t journaliste 

' le suis sûre que nous ferons

J’ai toujours rie intéressé® 
par le travail de la poliee. 
M. Trarjr je pense pouvoir 
taire une bonne femme de
poli*

Je vous le 
souhaite aussi, ai 

• >st re que 
vous desirez

mais vous
dissuadervenez juste

une bonne équipé.de vous ussiral
marier

Cad
AQO»-<

KH BIEN. Ill I KEl SE ANNEE. TOI T LE 
MONDE ! Nous commençons 1H56 avec di 
sang nouveau dans les service* de la police

Oui. Sam avec du sang nouveau dans les services 
de police -- et des nouveaux problèmes, toujours 

rie nouveaux problèmes.
\ mon avis, elle n'aura pas besoin d attendre 

lm Ils ont tellement besoin de
femmes de poli« e.

U», ça fait ! 
Où est Joe ?

Heureuse annee. 
M. Poche t—r

% ha ! Nous discuterons de ton 
travail régulier plus tard, mais 

pour l'instant j'ai un travail 
spécial pour toi •• une soi le 

de faveur

JOS PERIODE ï Mon copain 
Comment va. gars

Ecoute, J os - - c e*t une 
nouvelle année — je 

fais des changements. 
Je veux que tu tra­

vailles pour

Ile ! Vous n'avez jamais 
été aussi content de me 

voir, M. Pocheteur. Je ne 
comprend* pas. faire ?

Z'r.TV

Je mus fou d une certaine femme -- une vraie 
tM-autr - mal* elle ne fait pa» attention à moi 

elle ne .eut pa* meme répondre à 
mes lettres

Je sais que tu es le genre de tvpe quelle 
écoutera î Eu as une façon de t"y prendre 

• t je pensais --

Je I aime « oui me un fou -- je reve Qui
de cette petite -- pourrais tu me ( m est-ce ? 
faire avoir un rende*-vous. Jos ?

i

Bernard Palissy, 
inventeur de l'émail

Bernard P.t)i>*v est un Français 
du siècle. Ne d'une famille
pauvre, il n'apprit qu'a lire et écri­
te. U se mit alors à gagner sa vie 
en mesurant des terrains, ce mé­
tier s'appelle arpenteur, puis il 
sc lança dan» U peinture sur verre. 
I n jour, un plat emaille fan en 1- 
talie lut tomha sous les yeux. Noire 
amhiiieux sc mil alors à chercher 
comment l'on pouvait faire de si 
hc.nu plais. Pendant plus de seire 
ans il peignit des poteries et les mit 
au four. Malheureusement s»>n in­
vention n'etait pas au point, et 
lorsqu r| retirait le plat du feu, ce- 
•ui<i tombait en miettes, ou l'e- 
d'ail n'elait pus fondu. Plus d'un 
homme, au bout de Ib ans d'eehccs, 
aurait abandonné... lin jour pour- 
laot, p.ijissy est sur le point de 
réussir. L'émail commence a fon­
dre, mai» plus de bois pour chanf- 
•er Je brasier! plu» un fagot dan» 
dan» la maison. Palissy court arra- 
xher la barrière de son jardin; la 
Kite au feu. Mais ce a ne suffit 
Pas. Mors, bien que sa femme plcu- 
fe et que ses entants crient, Palissy 
se met à jeter dan» feu tous ses 
meubles, le» |ns, |a tap|e et même 

ji f>ortes' * a toiture Je la maison 
“tan y passer, quand, enfin k 
premier plat emaiUé sortit du four...

Après avoir réussi, notre inventeur 
fut appelé au chateau royal pour 
le décorer, le fut la fssrtune pour 
lui et scs enfants. Une fortune bien 
méritée..

Distractions
Un aimable et savant anglais 

sc promenait un jour par les rues 
d une petite, toute petite ville de 
province, et lisait gravement son 
journal. On sait à quel point ce 
genre de lecture peut absoiber un 
cerveau britannique. Aussi, notre 
Anglais ne vit-il pas venir vers lui 
une sache splendide et majestueuse, 
laquelle eût cru déchoir en lui ce­
dant le pas. Elle préféra le laisser 
venir buter dans elle. Mais ce qu'cl- 

n'avait pas prevu, c'est la dou- 
l’extréme et explique poli- 

avec laquelle le savant an­
glais Ilia son chapeau et dit :

—Oh! pardon . . . Vraiment, 
je suis bien fâché!

Pt il ne sourit que quelques 
instants après.

Di* pas plus loin, comme il était 
à nouveau perdu dans sa lecture, 
il sç heurta a . . . une aimable et 
vénérable aïeule.

—tmod I ord! s'écria-t-il. C'est 
encore vous, sale bétel

le
ceur
tes*

Petite causerie 
scientifique

l e consentement universel a deci­
de, une fois pour toutes, que le 
chat est l ennemi-né de la souris. 
"Comment, chère madame, vous 
avez des souris dans votre appar­
tement ! l'rocurez-vous un ch«t, 
vous en serez débarrassée'’. Sur 
quoi, madame se procure un chat 
qui s'attache a la cuisinière et se 
désintéresse éperdument de» souris.

Madame en conclut que c'est un 
chat dune mauvaise race (?) car 
le chat a etc crée par décret nomi­
natif de la Providence pour pour­
suivre les souris. Et les rats, ajou­
tent les gens décidés. Laissons les 
rats de côté, car il est certain qu un 
rat de bonne taille tient fort pro­
prement un chat en respect. Te­
nons-nous-en aux souris. Le chat 
étant carnassier, apprécie la chair 
fraîche (cette observation n'a rien 
de sensationnel). Ln sa qualité de 
félin, il aime guetter des proies vi­
sâmes et bondir sur elles. Peut, il 
sautera sur tout objet qui remue, 
fût-cc une feuille, ou une boulette 
de papier qu'agite une ficelle, et 
naturellement un oiseau ou un sou­
riceau. Mais il n’a sûrement pas 
d'attrait spécial pour ce dernier.

Un bon observateur, M. kuo, va 
jusqu'à dire ; "Le chat n'a pas plue

l'instinct de chasser la souris qu'il 
na celui de l'aimer". Et ce n'est 
pas une simple boutade, car elle est 
fondée sur de nombreuses expérien­
ces. M. Kuo a élevé de» quantités 
de chats, les uns avec leur mère qui 
s'avérait bonne souricière, d’autres 
avec des souris. les premiers de­
venaient bons chasseurs de souris, 
de par leur éducation familiale. Les 
seconds faisaient camarade ave* 
leurs petites compagnes et ne bon­
dissaient que sur les souris d'espe­
ces différentes de celles-ci, des sou­
ris blanches par exemple.

Par conséquent, les chats sont 
chasseurs de souris comme les hom­
mes sont chasseurs de lièvres, soit 
par instinct spontané, soit par goût 
sportif, soit par suite d’un entraine- 
ment educatif. A toutes les souris 
du monde le chat, fût-il excellent 
souncier, préfère de beaucoup un 
bifteck saignant ou simplement de 
la raie crue.

Heureusement
louis XV se plaisait à dire aux 

gens de cour des choses désagréa­
bles. Un jour, avisant le cardinal 
de Bernis, il l’apostropha ainsi ;

—Votre grand-père et »otre père 
sont morts d'une attaque d'apo­
plexie ; vous presenter tous les 
symptômes d'une lin pareille.

— Heureusement, sire, nous ne 
vivons plus sous les rois prophètes, 
réplique I* cardinal.

Ce jour de septembre, en pleine 
bataille de la Marne, tombai! Pé­
guy. U s'écroula sous les balles, 
dans un champ de Wé, semblable 
à ceux de cette terre de Beaucc 
qui était la sienne.

Charles Pcguv était né le 7 ian- 
vier I *73, à Orleans. Sa mère, veu- 
ve, dut travailler dur pour l'élever. 
Elle était rempailleuse de chaises.

II collabora a plusieurs revues 
socialistes, pois revint à la foi de 
son enfance qu'il exprima avec des 
accents touchants.

Lors Je la maladie Je son troi­
sième fils, Pierre, il fit un pèle­
rinage à Chartres pour confier à 
la l terge ses enfants.

"Prenez-les, je vous les donne! 
Faites-en ce que vou» voudrez! vous 
avez eu le Petit fésus, vous en avez 
eu tellcmeDt d'autres!

“Vous le» voyez, je vous les don­
ne et je m en retourne et je me 
sauve pour que vous ne me les ren. 
diez plus!"

Pierre lut guéri. Péguy retourna 
souvent à Chartres

C haque annee, les étudiants pa­
risiens suivent ses traces et s'en 
vont, à pied, à travers les blés de 
la Bcauce, pour honorer la Vierge.

— Monsieur, vous faut-il le me­
nu ?

—Non, merci ! je n'aime pas 
cela ... donnez moi plutôt du 
boeuf.
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LES ENFANTS DES CANTONS
Tante Jeanne

souhaite à tous ses neveux 
et nièces

Bonne et heureuse 
année!

Mon cher Jacquot,
Au début d'une nouvelle année, on formule des 

voeux et des souhaits à l'intention des autres, et, en­
vers soi-même, on prend de nouvelles résolutions. 
As-tu pensé à celle que tu prendras, et surtout à 
celles que tu pourras tenir ? Voici quelques sug­
gestions :

Accueillir, sans riposter, les conseils, et les re­
commandations qui te seront faites par tes parents 
ou tes professeurs;

Faire un petit sacrifice, de temps à autre, pour 
le bénéfice d'autrui;

Apprécier, par un mot aimable, tout ce que les 
autres font pour toi;

Réprimer toute parole qui pourrait faire de la 
peine à tes parents, à tes frères et soeurs, à tes ca­
marades.

Prévenir les besoins et les désirs des autres en 
allant au-devant de quelqu’un qui semble avoir 
besoin d'aide;

Sourire en accomplissant une tâche qui déplaît;

T'excuser d'une impolitesse, ou excuser celle 
d'un autre, qui lui aurait échappé par inadver­
tance;

Prodiguer une bonne parole qui encourage 
quelqu'un qui parait avoir de la peine;

Faire un compliment capable d'inspirer con­
fiance a quelqu'un qui doute de lui-même;

Te priver d'une friandise pour faire plaisir à un 
membre de ta famine en la lui donnant;

Garder le silence sur les fautes des autres.
Ce sont là de bien petites choses, mais qui ont 

leur importance, et si tu les observes bien, tu con­
tribueras largement au bonheur de ta famille.

TANTE JEANNE.

L’apathie
li s’agit ki d'un certain cia* de 

parole et d'cngourdis'.-rflent des 
tacuités actives de I’iane. On con­
tend trop souvent avec Tapathic 
une certaine reserve extérieure, une 
certaine lenteur à subir les im- 
pitvN „ Ju montent, qui peuvent 
tort b.en se concilier avec les na­
tures les plus énergiques.

C’est ainsi que certains peuples 
du Nord nous paraissent apaihi- 
qaes compares à d'autres peuples 
ues latitudes tempérées, plus fa­
cilement, mais peut-être moins pro­
fondément impressionnables.

L apathie, le plus ordinairement, 
est une disposition permanente et 
en quelque sorte coneenere des in­
dividus. D'autres fois, ce n'est 
qu'une maladie accidentelle de leur 
moral affaibli par l'usage immo­
déré ou trop peu frequent au con­

traire, de ses facultés; l'oubli de 
la notion du devoir, l'abus de l'ac- 
tivit-e intellectuelle, celui des jouis- 
sances de toute espèce, conduisent 
généralement et infailliblement a 
l'apathie.

Cette terrible affection s'adres­
se même aux âmes les plus robus­
tes. Klle frappe même les peuples 
comme les individus; c'est le phé­
nomène consecutif de toutes les 
grandes secousses, de toutes les 
grandes luttes, et surtout de tou­
tes les grandes démoralisations so­
ciales, le cachet de toute civili.j- 
tion qui agonise.

le mot apathie avait, dans l'an­
tiquité, un tout autre sens que ce­
lui que nous venons de développer. 
Il était surtout à l’usage des stai- 
ciens, qui l'employaient pour ex­
primer cet état de félicité du sage 
dont l ame, exempte du trouble des 
passioik-, est inaccessible aux im­
pression* de la douleur et du plai­
sir.

Bénédiction
paternelle

Evidemment c'est l'un des plus 
beaux cadeaux que l’on puisse de­
mander. Cette ancienne tradition 
nous vient de Jésus-Christ qui sur 
la terre accordait sa bénédiction 
aux petits enfants. Puis les colons 
français l’apportèrent au Canada. 
Kepresentee-vous votre papa jus­
te au moment où il lève les mains, 
pour vous bénir. Voyez comme il 
est beau, son doux visage resplendit 
de bonheur, de paix sereine. La no­
blesse se peint sur son front où 
quelques meches de cheveux blancs 
bouclent déjà peut-être. Remarquer 
la douce emotion qui se trahit dans 
sa voix, lorsqu'il prononce solen­
nellement les paroles Je benediction. 
Oui, c'est un souhait de bonheur, 
mais de plus une Fr'*re. Descen­
dant de Dieu de qui vient toute pa­
ternité, sa bénédiction reçoit une 
plus grande puissance.

JANVIER
C'est .e premier mois de l'année.
Son nom lui vient de Janus, un 

roi de l'antique Italie. A Rome, ce 
mois avait été placé sous la protec­
tion de Junon.

Les premiers chrétiens prati­
quaient l’usage de consacrer le pre­
mier janvier à la penitence. Ils vou­
laient par là abolir les superstitions 
des païens qui le célébraient par des 
amusements et des tètes.

On sait qu'au débu. de la monar­
chie française, lannec commençait 
a Piques, ce fut le roi Charles IX 
qui, en 1364, ordonna Je la com­
mencer le premier janvier.

Dans nos moeurs modernes, les 
premiers jours de ce mois sont con­
sacres à des visites réciproques, 
avec accompagnement de souhaits 
et de cadeaux.

L’échange de cadeaux ou de- 
trennes est un usage antique qui 
nous vient de l'Orient, ou plus par­
ticulièrement de la Perse. Les Grecs 
n’eurent jamais celte habitude, mais, 
à Rome, au contraire, l'usage des 
etrennes fut établi de bonne heure 
par Titus- I atius, roi des Sabins.

Au début, on échangea des 
branches d'arbres provenant du bo­
cage sacre des d.esses, ensuite, ce 
fut du miel, des dattes, des figues, 
dons symboliques qui signifiaient le 
désir que l'on avait de voir 1 année 
se passer doucement. Des auteurs 
nous disent que, plus tard, on joi­
gnit à ces premiers cadeaux une pe­
tite monnaie d'airain.

Cependant, comme le fait remar­
quer la “Grande Encyclopédie”, 
sous Tl mpire, lès habitants de Ro­
me ne se contentèrent plus d une 
monnaie d’airain, lorsqu'ils allaient 
olfrir des étrennes a l'Empereur, 
mais allèrent dépasser à ses pieds 
des pièces de monnaie d'argent.

A l'instant meme, l'Emr>ereur 
donnait un cadeau égal, souvent 
même supérieur à celui qui lui a- 
vait etc offert.

On ajoute que le grand nombre 
d'étrennes a donner et a recevoir 
occupi/t les citoyens de Rome pen­
dant la majeure partie du mois de 
janvier. I 'Empereur Tibère trouvs 
que c'était du temps perdu, et Sue- 
lone nous apprend qu'il ordonna à 
la population de remettre tous les 
présents avant la fin des calendes. 
Il quitta meme la ville pour se sous- 
t-aire à ce cérémonial.

Suggestions
Un Canadien français, voyageant 

dans l'Ouest, causait avec quelques 
hommes d'affaires de là-bas dont la 
modestie n'etait pas la principale 
vertu. A les entendre, c'était eux, 
et rien qtr'eux qui faisaient la pros­
périté du Canada, et ils ventaient 
leur ville comme la première du 
monde entier. A la fin, le Cana­
dien pas mal agacé, leur dit:

Il manque pourtant quelque 
chose à votre ville, c'est d'etre port 
de mer.

—Ah' dit l'un des vantards dont 
le front se rembrunit un pc'!!, sans 
doute, mais c'est impossible.

— Allons donc! rcpiit le Cana­
dien; vous n'ave/ qu'à taire ins­
taller une "pipe line" de votre ville 
à l'Océan Pacifique, puis à aspirer 
l'eau de la mer. Si chacun de vous 
peut aspirer aussi fort qu'il se 
gonfle, vou» aurez l’océan chez vous 
en une heure de temp*.

“Jean
le petit porteur de journaux

Les petits garçons qui vendent des journaux 
ont du cran, de l'initiative, de la personnalité, et 
promettent bien pour l'avenir. Ils apprennent, jeu­
nes, la valeur du travail et de l'argent. Bien des 
hommes célèbres ont débuté dans le monde en ven­
dant des journaux. Les petits porteurs de journaux 
de notre ville sont des modèles de sagesse et d'hon­
nêteté.

Un petit garçon de onze ans avait perdu sa 
mère en bas âge; son père, chômeur la plupart du 
temps, s'était mis à boire. Tous les jours, hiver 
comme été, on pouvait voir le petit Jean ,vêtu bien 
pauvrement et posté au coin d'une des principales 
rues de la ville de X.... un paquet de journaux sous 
le bras. Il ne courait point au-devant des prati­
ques. Quand un monsieur passait, il lui offrait le 
journal, d'une voix douce et presque suppliante. 
Il s'était fait de nombreux clients, sans quitter son 
poste, et faisait ainsi assez d'argent pour subsister, 
pour vivre d'un jour à l'autre.

Son père vivotait sur le revenu d'une assurance 
sociale quelconque. Sitôt après l'avoir reçue, il 
s'installait dans une taverne et dépensait jusqu'à 
son dernier sou. Le reste du mois, on lui en don­
nait un peu à crédit, ou bien des compagnons de 
taverne lui payaient un whisky de temps en temps. 
S'il en voulait davantage, on le lui faisait payer en 
petits travaux, comme scier ou rentrer du bois, faire 
des commissions, etc., etc. Quelquefois, il passait 
la nuit, sur un banc sale, dans une buvette ou dans 
un parc.

Ordinairement, il couchait dans la misérable 
mansarde dont Jean payait le loyer sur les faibles 
produits de sa recette. Leur mobilier se composait 
de deux paillasses et de deux couvertes trouées, 
une table boiteuse, deux vieilles chaires et un petit 
poêle, où, par les grands froids, le bois manquait 
souvent.

De grand matin, l'ivrogne réveillait l'enfant. 
Jean obéissait sans dire un mot, et s'en allait ven­
dre des journaux, pour revenir après sa ronde, 
avec un peu de pain, de beurre, du fromage et plus 
rarement avec un petit morceau de viande. Son 
père exigeait qu'il rapporte de la bière ...

C'était le déjeuner; les autres repas, on les pre­
nait à l'aventure, le père, à la buvette, le petit Jean, 
où il pouvait.

Par une nuit froide, l'ivrogne mourut subite­
ment d'une congestion des poumons.

Jean alla implorer le propriétaire de la buvette 
où son père avait passé la plus grande partie de 
son temps et bu le germe de sa mort. Les petites 
économies de l'enfant, jointes au produit d'une col­
lecte que le tavemier fit parmi les tristes connais­
sances de son père, suffirent à payer un enterre­
ment persque convenable.

Ces derniers devoirs accomplis, Jean se remit à 
la besogné?. Il paya régulièrement sa pension 
dans une famille honorable, se procura des vête­
ments chauds et sa tenue devint irréprochable.

Un de ses clients, homme d'affaires très riche,
(A suivre en page XVI)
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LA CITÉ ÉTUDIANTE
V -- ' ...... .................

CHER ETUDIANT.

La Cité étudiante t'olfie. au début de ce nouvel an. ses 
meilleurs voeux de paix, de bonheur et de ioie. Cette paix, 
seul le devoir d'état pourra te la procurer.

Nous entendons, par devoir d'état, un travail scclaiie 
accepte et vécu : un travail scolaire sumaturaiisé qui donne 
à chaque action routinière une valeur inestimable.

Nous ne sommes pas uniquement étudiants, mais bien 
étudiants catholiques. . Les deux ont leurs exigences, et 1 un 
r peut être pleinement réalicé sans 1 autre.

Si, par un travail scolaire accepté et vécu, tu tends sans 
ces~-» vers ton idéal, tu trouveras la paix, le bonheur et la 
Joie.

LA REDACTION

Qu'en pensez-vous!

------ v

T'embêtes-fu en vacances !

I e tcmpi des Fête» Que de 
joies n asons-nous pas entrevues 
en prononçant ces mots ! Encore en 
classe, nous voyions se succéder 
messe de minuit, reunions familia­
les et amicales, exclusions de toutes 
sortes, sports favoris entraînant 
mille joies et surprises.

Heureusement, nous avons cesse 
de réver pour enfin réaliser tous 
nos projets. Noèl vient de fuir et le 
nouvel An frappera à nos poiies 
dans quelques heures. Pour tra­
duire son besoin intime de renou­
vellement, chacun s’empresse de 
prendre une résolution qui! s ef­
forcera de vivre au cours des 3(if» 
jours à venir.

Dans une lettre a sa fille. Mada­
me de Crignan, Madame de Sévi- 
gné s’exprime ainsi : ‘ Je veux tous 
les jours travailler à mon esprit, a 
mon âme et à mon coeur". J’ai très 
sérieusement analysé cette pensce 
pour en saisir toute la portée... 
puis je l’ai adoptée comme ligne 
de conduite pour l’année nouvelle.

Pour satisfaire à cette devise, je 
devrai chaque jour travailler au 
développement de mon intelligence 
Et j’y parviendrai soit par la lec­
ture de livres instructifs ou par 
l’audition d’un concert symphoni­
que, soit par la visite d’une exfiosi- 
tion artistique ou par une conver­
sation sérieuse sur un sujet d actua­
lité. Une étude approfondie et cons­
ciencieuse de toutes mes matières 
de classe contribuera admirablement 
li la réalisation de mon mot d’or­
dre tout en demeurant d’une incon­
testable utilité pour ma mission 
future... institutrice... éducatri­
ce... Accomplir intégralement mon 
devoir d’étudiante consiiiue une tâ­
che assez difficile parfois1 Mais a- 
vec une volonté énergique tout est 
possible... tin impérieux devoir 
d’étendre le champ de mes connais­
sances d’impoBC donc joui ncllcment 
à mon intelligence.

U me faudra travailler a mon 
Sme ! Tant d’humains ne se piéoc- 
cupent nue de bagatelles et de fu­
tilités ; iis oublient leur fin ultime: 
DIEU Je me forgerai une âme ai- 
manie, à la fois tendre et virile, afin 
de communiquer à tous cet amour 
généreux de Dieu et des hommes. 
Ainsi, je pourrai accomplir ma ta­
che d’étudiante, aujourd'hui et ma 
mission d’éducatrice» demain, avec 
l'assurance d’aider ceux qui me fré­
quenteront à acquérir ce qui! y a 
de plus beau, des convictions de vie 
sainte même au plus fort des tem­
pêtes qui s'abattent sur notre mon­
de moderne , ^ .

Travailler à mon coeur' Qu est­
oc à dire ? Savoir me tre mper un 
caractère heureux, capable de sou­
mission à l’autorité, d’entra-nement 
à la joie pure et de compréhensive 
amitié.

Soumission à l'autorité, a mon 
règlement, à travers lequel je dois 
saisir la volonté de Dieu *ur moi.

lintrainemcnt à la joie pure . .. 
l a joie prend sa source dans un 
coeur uni à Dieu, vivant de sa vie 
même et rayonnant w pureté, sa 
bonté, sa douceur sa serviabilité, 
en un mot, toutes les vertus qui 
font les saints.

Compréhensive amitié.., me 
rappelant vans cesse qu’une amitje 
qui nélcve pas, qui n’aide pas a 
1 ascension d’une âme, ne vaut pas 
d’etre entretenue.

Mon programme vous plait il, 
chères étudiantes ? Je vous invite 
bien fraternellement à visiter ITn- 
fant Dieu dans sa crèche. I à, dans 
le recuc»lleiix-nt et la ferveur, re­
venez sur cette pensée : “Je veux 
tous les jours travailler à mon e*- 
P‘>tt a mou Ame cl à mon Cocui '.

f.fites-la vôtre, complétez la car je 
suis loin d’en avoir epuix* tout Je 
contenu.

Hudiantes de 1956, à 1 oeuvre 
Créons-nous une personnalité for­
te, riche et conquérante pour le 
bien !

Iherèc** DKSAl I Ml.RS.

Vacances - Repos
Ejtfin, les i acanccs de Noël sont

maintenant devenues réalité Après 
plusieurs mois de durs labeurs, 
qu il fait bon se reposer un peu!

Se reposer? 11 est à se demander 
si les collégiens ou collégiennes en 
vacances se reposent. Sûrement, 
nous sommes entraînes dans un 
autre genre de vie: festivités, veil­
lées, promenades... Peut-être pou­
vons-nous apjteler cette période une 
récréation, par rapport à notre tra­
vail d’étudiants ou d’étudiantes.

Mais, au point de vue physi­
que ? Ees activités auxquelles nous 
nous livrerons durant les vacances 
de Noel ne seront certainement pas 
reposantes. Examinez un peu ce 
que vous ferez durant ces deux se­
maines et demie. Tout d abord, la 
préparation de la fête de Noël est 
assez énervante et fatiguante; en­
suite, la nuit et toute la journée de 
Noel, pltisicuis participent à une 
sleigh-ridc, une soiree d’amis, ou 
joute de hockey, une excursion de 
sk, le Jour de l’An; le même stra­
tagème se répétera, avec de» veillées 
tardives et des journées fatigan- 
tes. , .

Ainsi, nous serons prêts a retour­
ner au collège, alors que nous n au­
rons pas encore complètement ter­
miné "nos fêtes". Et... nous aurons 
oublié de nous reposer. Aussi, nos 
professeur regardent-ils venir le re. 
tour des vacances de Noèl avec cau­
chemar. Et de notre part, nous a- 
vons congé si peu souvent; pour­
quoi ne pas en profiter? Qu en pen. 
sez vous?

"Bonne et Heureuse Année
à Tous".

Mars PI Of RHF
Philo I

Laquelle ?...
Dernier débat entre trois de­

moiselles Qualités: Esprit. Volonté. 
Bonté. Mademoiselle Bonté reçoit 
les honneurs, car elle est déclarée 
la qualité la pim precieuse pour une 
icune fille du XXe siècle. Voici l'é­
loge qu’on lui a rendu; FUe est 
une vertu qui consiste à s’oublier 
soi-même pour sa mettre au ser­
vice du ptsschain. la bonté est le 
jsortratt du c< eur. Elle se donne h- 
vec un total renoncement à ses ai­
ses et agit, non pas par devoir mais 
par un élan spontané de Fame, a- 
vide de se pencher sur la misère 
afin de donner quelque» consola­
tions; aussi eJle ne laisse extériori­
ser aucune marque de dégoût. Il 
faut ajouter tout de même que oes 
trois qualité» réunies chez une jeu­
ne fille offriraient un chef-d'œu­
vre Pf KSONNAIJTE IDEALE, 
l ’esprit lui fournit la l l’MIFRF. 
la volonté lui commande l'AOC OM- 
PEISSI MENT et la BONI F met 
au fini chaleureux a toute bonne 
action.

Marthe Of FLEET
I le année.

Nous ne trouvons guère que deux 
plaisir» dans notre mtétieur, celui 
d’en sortir et celui dèa entrer.

Les sports mesurés
En toute chose, il existe un jus­

te milieu en deçà duquel sc situe le 
manque, et au delà duquel appa­
raît i’abus. Le vieil adage "in me­
dio stat virtuv” est toujours d'ac­
tualité. Cette règle de sagesse s’ap­
plique aussi bien au domaine spor­
tif qu'aux autres domaines. Ce sc­
iait donc une mesure extrcmiue 
que de vouloir bannir les spoils, 
sous prétexte qu'un grand nombre 
de personnes en abusent. Nul n’ose­
ra donc nier le rôle important que 
jouent les sports dans la vie de 
l’homme. Voilà pourquoi je me 
propose d'exposer quelques idées 
sur l’origine des sports et sur leurs 
nombreux avantages.

Puisque Forig.ne des sports re­
monte a plusieurs siècles avant Jc- 
sus-Christ, il y a lieu de penser que 
les Grecs empruntèrent aux Cre­
tois ces exercices athlétiques qu’ils 
allaient porter à un haut degré de 
perfection. En effet, le peuple grec 
pratiquait le» jeux de balle, la 
course, les sauts en auteur et en 
longueur, le lancement du disque 
et du javelot, différentes formes 
de lutte. Le programme des pales­
tres était meme complète pat cer­
tains exercice» d’acrobat.e.

les Jeux Olympiques furent dis­
putés pendant plus de douze siè­
cles. de 8*4 avant Notrc-Seigncur 
à l’an 394 de notre ère. En 1S29. 
Pierre de Conbertin lança, pour 
la première fois, l’idée de rétablir 
dans le monde moderne cette cou­
tume hellénique et romaine.

Si la nation greco-romaine s'a­
donnait à des exercices physique» 
d’une telle ampieur, c’est qu’elle en 
tirait moult avantages. Ceux-ci ne 
sont certes pas disjsaru», de nos 
jours. Votià pourquoi il nous plait 
de les énumérer.

D’abord, la santé physique trou­
ve dans le sport, le développement 
corporel qu'elle exige. Cet exercice 
contribue à sa culture, et aide au 
bon fonctionnement de l'organis­
me entier, ainsi qu’à son parfait 
épanouissement. Il délie les mem­
bre», augmente la force musculaire, 
rend l'ardeur aux faibles, donne l’ap­
pétit aux anémiques, guérit l'tn- 
somnie chez ceux qui en sont at­
teints. Le sportif acquiert une san­
té résistante, robuste, nécessaire de 
nos jours, plus peut-être qu'autre- 
fois. Mais, d’autre part, celui qui se 
livre à des exercices tiop violents 
brise son équilibre physique, et 
même abrège sa vie. Ici comme ail­
leurs. la tempérance est toujours 
de mise. Ils ont donc tort, ceux qui 
s'obstinent à affirmer que les étu­
diants devraient s'abstenir de tout 
sport.

En effet, en ce qui concerne le 
domaine intellectuel, les loisirs oc­
cupent un rang importa t. Ils re­
posent les facultés énervées, et 
disposent à mieux effectuer les 
travaux de l’esprit. Après un délas­
sement modéré, le labeur devient 
agréable et semble plus aisé. Par 
contre, celui qui se refuse un repos 
légitime devient morose, prend la 
vie à rebours, s'aigrit contre sa 
tâche, et va souvent jusqu’à l'a­
bandonner ou à l'expédier.

De ce qui précède, nous dédui­
rons facilement que les sports sont 
très recommandables, mé-me au 
point de suc mo'al contribuer à 
renforcer la volonté, à nettoyer l'i­
magination des fantôme* scrabretu 
qui FassaiKent, à fournir à l'indi­
vidu entier un centre d’intérêt sain. 
De plu», ils disciplinent le caractè­
re. étant une école de formation, 
d’endurance, de fraternité et de 
bien d’autres vertus naturelles En 
un mot, ils conservent à l’individu 
un corps équilibré, qui ne s'oppo­
sera pas à son ascension morale Ils 
constituent un excellent moyen de 
réaliser le “mens sana in corpore 
sa no".

Les sports ne sont pas tant à 
craindre qu'à exploiter modéré­
ment, comme nous pouvons le dé­
duire de l'histoire, et des immen­
ses avantages qu’ils peuvent nous 
prœurer. Ils constituent un moyen 
efficace d’assurer le plein épanouis­
sement de la personnalité humaine, 
à condition qu’on les maintienne 
dans leur rôle, et qu’on les pra­
tique dans un milieu recommanda­
ble. dans une atmosphère de fra­
ternité. Au lieu Je nous plaindre 
«les abus auxquels ils nous expo- 
sens. organivons-les de façon à ce 
qu'ils ne dépassent jamais la juste 
mesure.

Normand CH A REST
Ecole Supérieure

Je suppose que tu passes de très 
belles vacances. Tout en te reposant 
de ton travail scolaire, tu te livres 
a une variété considérable d’activi­
tés intéressantes. Eln passant, tu 
sais comme mot que rester à ré­
chauffer un fauteuil devant l'ap­
pareil de télévision ou devant l’é­
cran du théâtre, et limiter à cela 
ses activités de vacance», c’est man­
quer d'un peu d'imagination; d’ail­
leurs tu t’apercevras vite qu'il te 
manque le principal: la distraction 
qui sort de l'ordinaire.

Tu as probablement déjà enre-' 
gistré quelques sleigh-ridcs, de bel­
les excursions de ski. une demi 
douzaine de parties de hockey. Je 
t’encourage beaucoup à continuer 
N’oublie pas la récréation tranquille 
que tu prendras dans les lectures, 
des auditions de disques choisis, 
des veillées de famille ou d amis, 
etc. Dans cette dernière récréa­
tion, il est facile, tu le sais, de 
s'embêter, surtout si tout le monde 
est accouple, et que chacun n esc 
nop briser l’atmosphère sentimen­
tale et enfumée, qui répond si peu 
à notre besoin de distraction. Je 
ne te souhaite pas d’heures aussi 
"plates” durant tes vacaaccs.

J’aimerais bien t’aider de quel­
que façon, mats je ne puis pas te 
donner de l’imagination. Il arrive 
quand même qu’on manque d idée 
ou de mémoire. Je me permets donc 
de te faire quelques suggestions.

As-tu déjà pensé que tu pouvais, 
en t’amusant beaucoup, faire va­
loir et développer tes talents aitis- 
tiques. A part la musique et le 
chant que tu peux faire ou mener 
toi-même, tu peux faire du théâtre 
dont tout le monde peut jouis: le 
théâtre miniature, par exemple, a- 
vec une ou deux marionnettes à 
ficelles ou à gaine. Tu le construis 
avec des couvertures ou rideaux 
un petit théâtre où évolueront Us 
personnages que tu fabriqueras s’il 
le faut. La marionnette à gaine est 
plus facile à fabriquer et à ma­
nier; une tête fantaisiste suffit; tu 
la fixes au plus grand doigt de ta 
main que tu habilleras; le pouce 
et l’oriculaire feront les bras.

Si j’avais un volume à écrire, je 
te donnerais des suggestions de dan­
se que tout le monde peut appren 
dre et exécuter avec facilité. Metre 
si ce n’ctait que pour ouïr un ,a.u 
aux danses insipides (tu sais ce que 
je veux dire), qu’on ne réussit d’ail­
leurs qu à danser de travers, si ce 
n’éfail que dans ce but, dis je. le 
tour vaudrait la peine d’être joué. 
Mais si j'écrivais un livre, tu ne 
me lirais pas’

Tu connais peut-être quelques 
jeux de société. Je t’en propose, 
pour finir quelques-uns, que tu a- 
jouteras à ta liste.
I FS AFFAMES

Les joueurs s’assoient tes un» en 
face des autres. Chaque paire re­
çoit une feuille de papier: à deux 
coins opposés est fixé un fil de 
longueur égale, tihaque joueur 
prend un fil entre les dents. Au si­
gnal, les joueurs se mettent à gri­
gnoter leur fil en tenant les mains 
au do*. Tout en grignotant, les 
joueurs gardent leur fil tendu, la 
tête légèrement renversée. Celui 
qui a terminé le premier a gagné. 
IfS FOt ROIFFIES IfABII ES

MM! KH I un mince...: 
chocolat emballé dans K papiers 
différents, chaque papier étant fi­
celé, 2 fourchettes et un dé à jouer.

Tous les joueurs sont assis autour 
d'une table, au milieu de laquelle 
se trouvent le paquet et les deux 
fourchettes. Chaque joueur, à tour 
de rôle, prend le dé, le jette et. 
vefforce au moyen de celles-ci 
d’ouvrir ic paquet en dénouant les 
ficelles, les autres joueurs conti­
nuent rapidement à sc passer le 
dé, et. des que l'un deux obtient 
un 6. il prend les fourchettes à son 
camarade et continue le déballage.
II est défendu de tenir les four­
chettes à pleines mains, près des 
dents. Bon appétit à celui qui dé­
couvre le morceau de chocoial! 
/I/IBOf M

Les joueurs prennent place de­
vant leurs camarades. Â tour de 
tide, ils se répètent U phrase sui­
vante en se regardant dans les 
yeux et sans sourire; "Ziziboum 
a pris un taxi pour aller conduire 
von crocodtllc perclus de rhumatis­
mes chez le vétérinaire!" Jusqu'ici 
aucune difficulté Mais cette phrase 
doit être dite de la manière sui­
vante: le joueur met sa langue en­
tre les dents et la lèvre inférieure. 
Celui qui peut y arriver en gar­

dant son sérieux mérite d’être fé­
licité! •
LES MONGOES IMPASSIBLES

Répartir les joueurs en deux 
grouj'cv, qui se placent sur deux 
rangs, face à face les joueurs se 
tournent le dos pour un instant. 
A un signal, ils s’efforcent de faire 
tenir un t'ouï de ficelle de dix pou­
ces entre le nez et la lèvre supérieu­
re retroussée et font tous demi-tour. 
Les Mongols des deux groupes se 
regardent dans le blanc des yeux 
sans rire et surtout sans perdre 
leurs splendides moustaches. 1 e 
dernier Mongol qui reste en icu 
est sacré champion de '.'impassibi­
lité.
(Jeux extraits de 
/IG, / AG, /OLG’i

J. an LA ROI (TU .
t’. de S.

Télévision vs études
Ci et là, des antennes s'élèvent 

déguisent la viltr L'n peu partout, 
les conveisation. portent davanta­
ge sur les programmes présentes 
aux canaux 2, 3, 5, 6 et ti De 
plus en plus, on sent que la télévi­
sion prend une certaine importan­
ce dans Ja vie des gens d’aujour- 
d’hui.

Même les etudiants ne semblent 
point indifférents a cette invention 
merveilleuse qu'est la te'evision. 
Au contraire, ils en font fréquem­
ment leur sujet de discussion. Les 
uns sc montrent en sa faveur, les 
autres la désapprouvent. Feuvcnt- 
ils vraiment l’apprccier?

Que penser au juste de la té­
lévision pendant les etudes? Il est 
évident que le temps n’existe pres­
que plus où l'étudiant se perdait 
dans ses livres au commencement 
de la soirée pour n’en ressortir qu'a 
l’heure du coucher. Oh! il y a des 
jeunes qui agissent ainsi, mais ils 
représentent les rares exceptions et 
encore .. ia radio tente souvent 
beaucoup. L'orchestre symphonique 
de Toronto interprète le Concerto 
Empereur ce soir. Il ne faut pas 
manquer ce concert. U puis, on 
peut bien étudier en l’écoutant.» 
Il vaut mieux ne pas parler du 
lendemain, à l’heure de la récita­
tion des leçons...

Malheureusement, la télévision 
ne permet point d accomplir deux 
choses à la fois. Si on désire voir 
le spectacle présenté, on doit néces. 
sairemcnt fixer son regard sur l'é­
cran lumineux. Pas moyen de lire 
et encore moins d'etudier. Quel 
dommage!

Les etudiants peu sérieux ne sa­
vent hélas résister à la tentation 
souvent très forte de fermer leur 
manuel et de regarder, blottis dans 
un iauteuil, la pièce jouée à la té­
lévision. Adieu au devoir d'état! Ire 
plaisir avant tout... ça ne sera pas 
aussi drôle demain matin cepen­
dant...

D'autres, plus énergiques peut- 
être, s'empressent de terminer leur 
travail avant d aller s'asseoir de­
vant l'attirant appareil. 1res devoirs 
risquent alors d'être moins parfaits, 
le» leçons, moins apfmotondies, le» 
étudiants d’être très endormis, car 
ils ne se relèvent qu à une heure 
tardive de leur moelleuse chaise 
pour gagner leur lit.

Enfin, il y a des jeunes gens et 
des jeunes filles, en très petit nom­
bre toutefois, pour qui la télévi­
sion constitue un passe-temps de 
fin de semaine seulement. Ils sont 
les plus sages et les plus assurés 
du succès scolaire.

La television livre donc, en gé­
néral, un: lutte vive aux études. 
Pourtant eJle ne devrait pas leur 
nuire ainsi, mais les compléter. El­
le atteindra ce but quand les a- 
dolescents "feront ch.tque chose en 
son terni»". Alors seulement, on 
pourra regarder cette invention mo­
derne comme un bienfait pour la 
jeune"*, un moyen efficace de 
jierfectionnement.

Heureux, par conséquent, ceux 
qui ne connaissent jsoint cet han­
dicap à leurs étusles ou encore ceux 
qui savent quand utiliser l’appareil. 
Pour ceux qui ne peuvent xestster 
à la tentation sic regarder la té­
lévision malgré le» exigences de 
leur devoir d'état, un petit conseil 
en terminant: profilez des vacan­
ces pour vous en rassasier une fois 
pour toutes afin que, pendant le 
teste de l'année, vous vous livriez 
entièrement à vos études, quitte à 
vous reprendre l'été prochain...

louis* MARIN
Rhctoriqu», ( ollrge du Sacré-Coenr
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CHARADES
Mon premier est un adjectif

désignant la chaleur; 
Mon second est un conifère;
Mon tout est un compositeur 

remarquable par ses Polonaises 
Rep Chopin — (chaud-pini.

On mange mon premier.
On mange mon dernier.
On mange mon entier.

Flep : Choucroute — ichou-croute).
Mon premier est un animal.

quelquefois sauvage 
Mon second est un breuvage. 
Mon tout est une habitation

royale
Rep Château — (chat-eau).
Mon premier est une béte ; 
Mon deuxième aussi :
Et mon tout egalement.
Rep ' Chat-tigre — (chat-tigre).

Mon premier sert a appeler ;
Mon second es' un synonyme de 

i-ôtl :
Mon tout est une revue lecher- 

Ichée.
Rep Hérauts — (hé-rôt •

'Ttrè+* dit rtcupli cl 9 Ch*r»dt« du 
Frtre J«*n-P?rdin»u.1 Pu art de» 
Frère» Marl»tr<, L4vis )

Choses étranges par R. J. Scott
R14 •■«»«** U

pmriU é «n*

pou»»ftnt dan»
tprralnt humidi

niiupllcitiènt

NiPitt en u »» £ r

f’» r«lle( perle »ui 4e«»|rt« 
t <>tnplii|we> fait partie du 
«element 4e« jeune» flllr- 
4u t•rorniand ( haeune in 
«ente aan propre de««ln 
due person n» ne peut 
èmJtei

{ e< animaux ont faim Ma»tn que kur donner à m*»»*e* ? 
|Kefrrent-Ils ? t uile* c®rre*|xtndre lettre* et numéro*.

FAITES CES JEUX D'ESPRIT
D» «M I FST C r *

l> Le Prophète 2 De l'Amour 
•) L’Amour médecin *' Le Ra 
des tie la Méduae , 5' L Antt- 
quaire il La Barque de Dante ,
1> La P.» voleuse : *' Les Pèlerin» 
CFmnuius , 9 Le Sacre du Prln- 
»em:h iOi El e/er et Rebecca 
11) Rebecca : 12• Tableaux dune 
expos.(ion : 13' 1st Dispute du 
•ami-Sacrement 1« le Carrosse 
du Saint-Sa. rement ; 1S L'Au- 
nea du Hibe-unffn

Ne voua y trompée pas noua 
avons me.ange .ej oeuvre^ pu lu­
xa.et. imaeicales et littèrairaa.
id ( VI l.l>IV OISI K-rAVT

Tn erry avait gentiment proixjae 
a se» amis a alter a bicyclette taire 
uns course au village voisin. De 
retour. U leur dit "Je n a. pas été 
Arop long ' J'at fait 12 km a 
rheure le moyenne â 1 aller a 
cause de la côte : mal* au retour 
fm rouie a JO km a l'heure J ai 
sic le mmu'es de moine au re- 
pmr qu a ! aller" Quelle était >a 
longueur du traies
pal Hr / voi e Y PRé >l»«k
| Remplatez *ea définitions par 
ht. * locution ommençant par le 
mo- ■ prend! e”.
I li Affronter hardiment la diffi- 
kstlv 2* Se faire rehgieuae it Se 
Feomp*r groasierement « Se fa-

Cer Si Tenir compte «• Accepter 
premier coup 7> S'occupe! se -

En parlant 
de parenté

I en notes mviiés à uoa rtunioo 
de Noel chez Ica lonas compre 
oaicoi 10 membre* de la famille. Il 

iV avait deux grands-pères, deux 
grand mères, trois peres. trots me 

,jre». trois fils, trois filles, deux bel- 
. kv mères, deux beaux-petes. un 
gendre, une belle fille deux frères 
«( deux soeurs.

rieusement d'une chose 8 8 atta­
que. è 9i S emporter. iOi S em- 
barquer. Il* S'enfuir.
«lesae edi»* '•<*<•<

SOLUTIONS
Off I KÜT rt f

Il %l*«»rfc##r ? • *. *t*
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.le« (>• p r de* Ipnier tspt 4 Prendre la 
•neixbe i Prendre en (•■•Idêrptèpn 
•v Prendre ap met 7» Prendre p r«*pr 
4 Prendra 4 parlle »• Prendre te m«ra
• dent* If) Prendra In mer ; II; 
Prendra ;* peadre d e*« a*»pei«e.
iff rvci.Mri obi i«*ff 4n r

14 hnr 4 l« 4a -h. H fait I km e« § 
«klnatap •« a *• km h 11 Inii » km en 
t ■*>••■»••. I na difftrenea de tempe de 
k — 1 t ml'iatea rarreapnnd dane
* I km ta difference etnnt de Id api'
nate* il e deaa pn-vaaep 14 t »
km k i niter «t »a retem 4a tdtal Id

4 mmmgee 4 1 ■ » r 1 » «
■ • ff • O t 4

Pkeeea
1 I r emknnne a ae ■»•••« 
t M»lem 
S Mnle 
4 Plana 
4 4eeerdn«n 
4. Harpe

Cerf* v.ttomae le* I a» Il «an»
•emMnMaa

Ckna Panapnlttewr
» C "p H -a Aairpefce 
t -é- B I ~ t armaran
J 4 r* ktarakant
» O * Petiraa
è * 111 m flamant

Eloquence
C cuit à l'enterrement d'un mer- 

vhand de parapluies, le négociant 
venait d’etre descendu dans la fosse, 
lorsqu'un ami t'avance pour pronon­
cer un discours d'adieu.

Chacun fait silence, il commen­
ce.

— Adieu. Pcignalouelle! Adieu 
mon pauvre vieux 1 . . . Adieu . . . 
Puis ... ne trouvant plus rien a 
dire:

— Bien des choaea cher loi!

» Comment eeu est-ii possible ?
’ Réponse : Les holes sont deux pe- pete et de U mère — les grands- 
Pt. gardon*, deux petites filles, leur père* m le* grands mère» de* eo- 
pere et leur mère et le» parents du fanu.

MOTS POUR RIRE
Un Inspecteur primaire proced» 

è un petit sondage dana une classe 
d arithmétique

— Combien font 9 fois 3 ’ de- 
mande-t-U a un éleve.

L’enfant réfléchit un peu puia 
répond arec assurance ;

— 28 m'sletir.
— Eh bien ! remarque l'institu­

teur d un air sstlsfait. U n est pss 
passé loin 1

Dans une école de Moscou, le 
professeur fait a ses élèves une 
causerie sur Néron. Pour corser 
1 intérêt de son expose il ne cite 
d a bord pas le nom de son triste 
héros :

C'était dit-il un homme cruel 
H persécutait odieusement les 
chrétiens. Pourtant, telle était la 
terreur que son nom Inspirait, que 
pas une seule voix n'osait s'élever, 
le peuple qu'il dommslt ne rêvait 
que de liberté et tout le monde 
souhaitait ardemment sa mort .

Tout a coup, un élève apparte­
nant aux Jeunessses communistes 
se lève et avec une pointe de me­
nace dans ia voix déclare :

Camarade professeur, si vous 
continuez, je me verrat forcé de 
vous dénoncer au commissaire du 
peuple !

R .. se fait servir un simple 
cassis * 1 eau. On lui apporle la 
bouteille, la carafe, le sceau a gla­
ce Il remplit lui-même de cassis 
son verre a ras bord Et, devant
g wnwcnw* '«««K wn ww ww wwwwwwwws ww ww ww wwwww ww www wwwwwwww ne www wwwwwwwwwvwwsww WWI

Un dé mes vieux amig 
est empailleur

L'autre jour, j'arrive 
dans son atelier 

et un spectacle biiarr* 
s'offre à ma vue 

Cinq grands oiseaux s« 
trouvent là, dépecés.

— "Voilà me dit-il, j* 
dois reconstituer 
les cinq oiseaux. 

Veux tu m’aider, car 
la servante, en voulant 
nettoyer ma table, a 

mis tout en désordre!'*
J'y suis parvenu !

I ‘* Et vous ?
Voulez vous essayer ?

Le plus vieux cheval...
Le plus vieux cheial au monde 

à ce que l'on croit du moins, vient 
oe cclebcer son 57* anniversaire de 
naissance. Il habite le Danemark 
Profession: livreur de lait. Présente 
occupation rentier. Nationalité, is 
landaise. Passe temps favori; 1* 
marche. Penchant naturel: une af­
fection toute particulière pour ]* 
remme du patron.

Ne en 189g, le metne jour que le 
tüs de son maître — ce dernier vu 
encore lui aussi — il a pris *a re 
traite en 1936 On n a pas rèu>s: 
a chilfrer le nombre de bébés que 
oe vétéran de la rue a approviwon 
ne. de lait au coûta a* *<ss Jl an 
use* d* servie*.

i

Un jeu d'argent
Au moment ou chacun de nous 

manquons d'argent en ces jours 
d’achats des fêtes, voici un tour de 
magic spécialement approprie. En 
s en servant, 1 amateur magicien qui 
officie à une reunion peut accélérer 
l'oeuvre de l'intcrèt compose à un 
tel point que Tunique dollar de ce­
lui qui investit peut être triple, qua­
druplé, sextuple.

En empruntant un seul dollar de 
quelqu'un dans 1 assistance, j exé­
cutant le tient dans sa main ouver­
te, montrant qu aulrcmrnt les deux 
mains sont vides. Soudain, en a- 
gitant a* main en T air, une dou­

zaine de billets et même plus appa­
raissent. tJuste un mot d avertisse­
ment : tenez-vous assez loin de L 
foule II.

l e truc se fan de cette maniéré : 
Des billet' supplémentaire, sont en- 
roulés soigneusement d'avance et 
cachés dans le joint du coude gau 
che. dans un pit de la manche du 
magicien Apres avoir ouvert se» 
mains vides, le magicien relève ses 
manches et saisit de sa droite les 
billet* cache*. En déroulant les bil­
let* et en les faisant apparaître en­
tre ses doigts pendant qu'il agite sa 
main en Tait devient choa* facile.

On ne reproche à un homme fai-

la mine réprobatrice du maître 
d hôtel déclare :

— Us sont trop petit* vo* verre* 
où voulez-vous que je mette Tea r 
maintenant ?

Un étudiant qui «vait une bonne 
grosse bedaine passa11 un examen 
mai» il (’en tirait plutôt pénible- 
ment, t! répondait tout de travers

au* questions ou même n'y répon­
dait pas du tout A ia fin. le iwo- 
fesseur impatient lui dit :

— Jeune homme, vous êtes beau­
coup plus gras que savant !

— C'est vrai, monsieur le pro­
fesseur, répondit 1 étudiant, mais 
c'est bien facile de savoir pour­
quoi : c'est vous qui m'mstr use* 
et c'est moi qui me nourris.
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Notre a ml Pierre mime pour row» la mankre de jouer Ni inatro- 
ment'» de musique. Pouve*-voua dire, d'apre* le* geste* et Attitude* 
quel* instrument* nou« présente-t-il T
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Ç. — /p suis âpre de dix-neuf ans et, depuis un peu plus (Fun 
an, je sors deux ou trois fois /mr semaine arec différents parlons, 
car je suis trop jeune pour m’attacher sérieusement. Ma mère me 
laisse sortir quand ça me plaît, tar elle se fie à moi. Cependant, 
une chose me tracasse ; tous les parçons ont cette mauvaise habitu­
de de vouloir embrasser pendant dix, quinze minutes ou plus, avant 
d'entrer. Il me semble que cela devrait suffire de dire non genti­
ment, mais ne croyez pas que les choses peuvent se fiasser ainsi. 
Ils ont des arguments si bien préparés qu'on ne sait que répondre. 
On n'aime /mis <i se faire dire qu’on n’est qu’un bloc de place, ou une. 
sainte nitouche. En outre, quand un garçon s’est montré aimable 
toute une soirée, qu’il a fait des dépenses pour nous faire plaisir, 
alors qu’il aurait bien pu en choisir une autre, et qu'à la fin de 
la soirée, il faut le repousser brusquement et parfois se quittet sur 
des gros mots, tout cela est bien désagréable. J’en suis donc rendue 
à ne plus savoir que faire ; les accolades me déplaisent, mais j'aime 
la compagnie des garçons. Si on refuse, on n’est plus jamais invitée, 
et si on accepte ... ? ? ?

Y a-t-il un moyen de faire comprendre aux garçons qu’il y a 
des jeunes filles qui aiment le plaisir mais qui sont quand même 
des bonnes filles et qu'ils devraient les respecter ? Que pensez-vous 
de tout ceci, et comment agir ? JEUNE FILLE SAGE.

R. — Qu'est-ce que vous voulez qu’on en fasse, de votre problè­
me ? Les garçons ne sont pas tels que v<n\s le voudriez, vous déplo­
rez le fait qu'ils sont dangereux, et c'est précisément pour cela 
qu ils vous attirent, tout comme le feu attire les papillons. Le mot 
ou la phrase à employer pour déjouer automatiquement les hom­
mes qui se montrent trop entreprenants n’a pas encore été inventé ; 
c est comme si vous demandiez la formule pour empêcher le feu 
d'être chaud.

Vous reconnaissez être incapable de triompher de certaines 
situations difficiles, en vous excusant de manquer de vocabulaire . .. 
alors, ne vous exposez pas. Vous n'étes pas sérieuse en prétendant 
vouloir sortir avec tant de garçons différents, et vous plaindre des 
désagréments que votre conduite vous attire. 11 n'y a pas de remè­
de au mal dont vous vous plaignez et si vous voulez ne jamais être 
offensée par 1 attitude de certains garçons, du moins recevez les 
chez vous ou sortez en groupe.

Q. — Je sors avec un garçon de­
puis près de deux ans; je l'aime 
bien et it dit m'aimer aussi. Je vou­
drais savoir si j'ai bien agi envers 
lui. C’est un garçon qui aime la 
chasse à la folie, et moi je déteste 
cela car mon père a déjà eu un ac­
cident de chasse et il est presque 
invalide depuis. J’ai une peur folle 
des armes a feu, et quand mon 
ami me délaisse des fins de semai­
nes pour aller à ta chasse, je de­
viens malade. Cet automne, je lui 
ai demandé de sacrifier la chasse 
pour me prouver qu'il m'aimait au­
tant qu’il disait, et il y est allé 
quanti m, me à toutes les occasions, 
la dernière fois, je lut ai dit de 
choisir entre la chasse et moi. et 
il n'a pas écouté mes conseils. On 
a continué à se voir depuis ce 
temps, mais il ne veut pas écouler 
mes conseils. Croyez-vous qu'il 
puisse m'aimer et refuser d el outer 
mon conseil qui est pour son bien? 
Que faire :’ — OISEAU Ht EU.

R. — Bien sûr, ce garçon peut 
vous aimer et refuser U'ècouter vos 
conseils ; c’est ainsi qu'agissent la 
majorité des hommes. Vous vous 
en êtes rendu compte, n'est-ce pas ? 
Vous l'avez menace, et il n'a pas eu 
peur. Alors, endurcz-le tel qu'il est 
ou renoncez definitivement à lui. Si 
vous l'epousez, mettez-vous bien 
dans la tête que si la femme occupe 
une place assez importante dans la 
vie de l’homme, elle n’occupe pas 
foute la place, et rarement la pre­
miere place. Vous avez besoin de 
réfléchir.

vraient vous apporter de bons ré­
sultats : assise à terre, jambes réu­
nies, les mains à la nuque fléchis­
sez en avant, puis en arrière ; assi­
se, mains à la nuque, jambes écar­
tées, touchez te genou droit avec 
le coude gauche et le genou gau­
che avec le coude droit ; redressez- 
vous après chacun de ces mouve­
ments, coudes en arrière. Essayez, 
si vous êtes souple, de toucher le 
sol à l'extérieur du genou.

Autre exercice : debout, jambes 
écartées, les mains aux épaules, 
fléchissez latéralement, soit à gau­
che et à droite, en étendant le 
bras opposé à la flexion, par exem­
ple, si vous vous penchez du cô­
te gauche, la main gauche restera 
sur l’epaule, et la main droite s'é­
lèvera Ne bougez pas des hanches, 
mais fléchissez de côté à fond, sans 
vous pencher en avant.

Pour extraire les points noirs sur 
votre nez, vous pouvez procéder 
comme ceci : nettoyez votre visage 
à l’eau chaude, en vous servant d'un 
savoin acide, frictionnez avec les 
mains, puis rincez abondamment. 
Placez ensuite votre visage sur la 
vapeur d'eau pour élargir les porcs 
et assouplir la peau. Extirpez ensui­
te les comédons avec les ongles 
entourés de gaze ou de tissu fin 
que vous changez après chaque 
comédon extirpé. Avec un coton 
trempé dans l'alcool à 90*. et fixé 
au bout d'une allumette, coton que 
vous devrez changer chaque fois, 
touchez légèrement l’endroit de 
chaque pore délivré du comédon.

A THES INQUIETE. — Pour 
avoir les renseignements demandés, 
écrivez à l'hôpital de la Misèricor- 
de, à Montréal, ou a la Société de 
Réhabilitation, 594 Queen nord, 
Sherbrooke.

1 NE QUI VOUS SI R MT RE­
CONNAISSANTE. — Cette trans­
piration anormale pour une person­
ne de votre âge doit provenir de 
votre état de santé. Tes produits 
que vous mentionnez sont reconnus 
comme tes meilleurs et s’ils ne don­
nent pas de résultats pour vous, seul 
un médecin pourrait vous aider.

0- — Voudriez-vous me dire 
que faire pour faire disparaître tous 
ces boulons murs que j'ai dans la 
figure et surtout sur mon gros 

Auriez-vous un exercice pour 
me faire maigrir de la poitrine et 
du ventre? IS PRINTEMPS.

— Voici quelques exercices 
‘P*1, pratiques quotidiennement, de­

0 — Voulez-vous me donner la 
signification du nom de Claudette?

C. D.
R. — t es Claudette sont des fem­

mes supérieures, et c'est heureux, 
car elles se trouvent souvent placées 
dans des situations qui n'admettent 
pas la médiocrité. Mais cela ne les 
gène, ni ne le» embarrasse. Ccpen- 
dan». lorsque les circonstances les 
chargent d'un lourd fardeau, elles 
risquent de perdre leur féminité Fi­
nes, distinguées, un peu piiteniieu- 
scs et minaudières, voitl quelques- 
unes des caractéristiques des Clau­
dette,

Q. — Je suis âgée de vingt-et-un 
ans et je connais de vue un garçon 
que j'aimerais. Il demeure dans te 
voisinage, je le rencontre au restau­
rant, a r te h se et même chez des 
gens qu'il connaît. U me fait de 
belles façons, mais U en fait autant 
aux autres. E ai marais tellement pu U 
soit mon ami! Oeirais Je lui parler

ou l'inviter, on seulement continuer 
de l’approcher quand foccasion se 
présente ? Je ne voudrais rien faire 
de déplacé, mais ce serait mon plus 
grand désir de l'avoir comme ami.

ISCERT AINE
R. — Il n'est pas du tout dépla­

cé de saluer ce garçon la premiè­
re, c'est même votre privilège. 11 ne 
faudrait cependant pas que vous 
ayez l'air de trop vous déranger 
pour vous trouver sur son chemin, 
mais, encore une fois, il ne faut 
pas l'inviter en laissant paraître que 
vous le désirez comme prétendant, 
l e meilleur moyen : faites-vous re­
marquer, mais ne vous imposez pas.

Q. — J'aimerais avoir la signifi­
cation du prénom Hélène ; veuillez 
aussi me dire si mon poids est nor­
mal. Je mesure 5 pieds 4 pou­
ces et je pèse 104 livres. J'ai 18 
ans.

Il LOS'DE AUX YEUX BLEUS
R — Les Hélène ont une intel­

ligence à la fois intuitive et profon­
de, capable de s'assimiler les su­
jets les plus ardus ; leur volonté est 
ferme et très décidée, leur caractère 
digne, un peu fier, leurs goûts dé­
licats. Elles semblent peut-être un 
peu hautaines et distantes à qui ne 
les connaît pas. Cette impression dis­
paraît vite et il ne reste qu'une ad­
miration et une estime bien justifiés 
par la loyauté, l'énergie, l'intransi­
geante honnêteté, l es Hélène sa­
vent allier l'amabilité à l'accomplis­
sement du devoir, le sérieux i Ecn- 
jouement.

Votre poids normal devait être 
d'environ 120 livres.

Q. — Je suis âgée de dix-huit 
ans. et je demeure a la campagne 
avec mes parents. Mon père s'est 
marié en secondes noces quelques 
mois après la mort de ma mère, et 
ma belle-mère me traite plus mal 
qu’une servante.

Mon père ne s’occupe pas de 
moi, et comme je suis maladive et 
d'une nature timide, je souffre beau­
coup. Ma belle-mère voudrait me 
marier et elle a attiré chez nous un 
garçon de trente-quatre ans qui a 
une mauvaise conduite et qui fait 
des chicanes quand il est en bois­
son. J'en ai bien jieur. Ma belle- 
mère me reproche de le repousser ; 
elle m'en veut à cause de cela et 
en profite pour me faire de ta mi­
sère Je suis bien découragée et je 
ne sais que faire.

BIEN AFFLIGEE
R. — N’auriez-vous pas quelque 

part une parente de votre mère, une 
tante, qui pourrait vous aider à 
vous mettre en état de gagner vo­
tre vie et d'acquérir un semblant 
d'indépendance ? Vous êtes encore 
mieux, je crois, de rester encore 
quelque temps sous la dépendance 
de votre belle-mère plutôt que 
d'épouser cet homme que vous 
n'aimez pas et qui vous fait peur. 
I.a seule chose à taire serait de de­
mander aide et protection à quel­
ques parents ou personnes charita­
bles, pour vous débarrasser de votre 
belle-mère sans avoir à épouser le 
premier venu.

Q. — Je suis âgée de trente six 
ans seulement, et déjà je commen­
ce à me rider. J'ci la peau très sè­
che, surtout en hiver. Pourriez-vous 
m'indiquer soit un traitement ou un 
produit qui corrigerait ce dé faut ?

ENC ORE JEUNE
R — Il faut éviter de vous la­

ver le visage au savon tous les 
jours. Chaque soir, démaqiilllcz- 
v ou s avec un bon cold-crcam. et 
utilisez de préférence une creme 
grasse comme base de maquillage. 
Une ou deux fois par semaine, ap­
pliquez sur votre visage des com­
presses tièdes d'eau de racine de 
guimauve. Une fois par mois envi- 
ion. vous pourrez faire un masque 
au jaune d'oeuf qui assouplira vo­
tre peau. N'utilisez jamais de fond 
de teint sec, mais appliquez tou­
jours votre poudre sur une bonne 
couche de crème nourrissante.

Q — Que pensez-vous de mon 
arm ? H me fréquente assez régu­
lièrement depuis le mois d’irctobre 
et il ne veut jamais m'embrasser, 
disant : "S'il fallait que ta mère 
nous 'surprenne !" Croyez-vous que 
c'est parce qu'il ne m'aime pas ou 
pour d'autres raisons

INCOMPRISE
R. — Vous allez finir par l'élot- 

gner de vous ai vous le forcez 4 
vous donner des témoignages 4'ai

KICAlCIMWKICm

Bonne et Heureuse
s Année 1956

Nous touchons le nouvel an; dans deux jours, 
1955 aura cédé la place à 1956, et comme diront cer­
tains journalistes rhétoriciens, encore une année 
qui vient de se perdre dans le goutfre de l'éternité 1

Le Jour de l'An ! ! ! quelles heures heureuses le 
composent! A la pensée de ce jour magique, un cli­
quetis de joujoux, un bruit de baisers sonores, de 
joyeux éclats de rires viennent exciter notre imagi­
nation.

Comme ils devaient être beaux, les Jours de l'An 
d'autrefois, où, levés avant l'aurore, tous les mem­
bres de la famille se précipitaient en. traîneaux ou 
en carrioles vers la demeure de l'aïeul, pour rece­
voir sa bénédiction et échanger entre eux les sou­
haits de Bonne et Heureuse Année. Comme il devait 
être bruyant et joyeux, ce déjeuner du Jour de l'An!

Il n'y a guère de pays où le Jour de l'An cause 
autant de joie et d'émoi que dans le nôtre. Que de
poignées de mains, que de souha.ts vont s'échan­
ger par le monde dans cette journée ! Dans ce nom­
bre immense, combien y en a-t-il de sincères ? Aux 
statisticiens philosophes de répondre.

Est-ce parce qu'ils sont si peu sincères qu'il y 
en a si peu d'exaucés ? Du reste, c'est fort heureux 
qu'ils ne le soient pas tous... Que de regrets et de 
tristesses nous sont épargnés, précisément parce 
que tous les souhaits que chacun nous fait, et sur­
tout ceux que chacun forme pour soi, ne passent 
pas dans le domaine de la réalité. Tous ceux qui 
sont en bas voudraient être en haut ! Il n'y a pas 
de si petit commis qui ne voulût avoir la boutique 
du patron; de valet qui n'ambitionnât de se prélas­
ser dans la voiture de ses maîtres; de fille à marier 
d'épouser son prince charmant. Tous les hommes 
politiques deviendraient ministres, et tous les em­
ployés, chefs de bureaux.

Le Jour de l’An réveille aussi, pour certains, plus 
de tristes souvenirs que d'agreables pensees. Le 
temps multiplie les désillusions et les mécomptes, 
diminue le nombre des êtres qui nous sont chers.

La grande sagesse et le grand secret du bon­
heur consiste à se résigner devant l'inévitable et 
être content de son sort, il n'y a rien de plus beau 
que le souhait parti d'En-Haut et destiné à procurer 
ce contentement "PAIX AUX HOMMES DE BONNE
VOLONTE."

C'est celui que votre cournériste formule pour
chacun de vous.

FERNANDE.
fcction qu'il ne ressent pas, ou que 
vous le rendez mal à l'aise par vo­
tre insistance. Tâchez de vous mon­
trer plus réservée et plu* indépen­
dante ; comptez-vous chanceuse 
d'avoir un ami qui vous respecte, 
qui se conduit bien. Aidez le à 
demeurer ainsi.

Q — Je suis mariée depuis quel­
ques années, et mère de deux en­
fants. Ça irait bien dans mon mé­
nage. si ce n'étaient mes beaux-pa­
rents et mon mari. Mon mari est 
bon pour moi ; d est gentil quand 
nous sommes seuls, mats, en presen­
ce de ses parents, il ne fait pas de 
tas de moi et cela me rend bien 
malheureuse. Ils se parlent bas pour 
ne pas me mêler à la conversation, 
et ma belle-mère parle mal de 
moi à mes belles-soeurs pour les 
empêcher de venir me voir. Pour­
tant, je parais bien, fai une bonne 
réputation et je ne leur ai jamais 
fait honte. Comment faire pour que 
mon mari change de manière avec 
moi ? Comment accepter une telle 
situation? — TRISTE EPREUVE

R   N'étes-vous pas portée à
exagérer un peu votre condition 
actuelle ? Il ne me semble pas 
possible que des adulte* se con­
duisent de la façon dont vous accu­
sez votre mari et votre belle-mère. 
S'ils le faisaient, ils se rendraient 
coupables d'un manque de charité 
impatxlonnable et feraient preuve 
d'une bues (nauvaise éducation. Ne 
pourriez visits pas votai expliquer 
avec votre mari T l ui faire com­
prendre que vous êtes mal à l’aise

en présence de sa mère et qu'il de­
vrait, lui, vous aider en vous facili­
tant un sujet de conversation, en 
vantant vos qualités à sa mère, en­
fin en agissant plu* poliment envers 
vous. De toutes façons, il ne faut 
pas prendre les choses trop à coeur 
... si vous ne pouvez rien changer 
à votre situation, au moins, vous 
n'avez pas que des épreuves . . • 
Profitez des bons moments que 
vous avez en compagnie de votre 
mari, et acceptez les mauvaises heu­
res que vous ne pouvez éviter, en 
compagnie de votre belle-mère.

Q — Depuis quelque temps, je 
suis très intime avec une personne 
qui demeure tout près de chez moi. 
Je la vois Unis les jours, je garde 
presque à toutes les fins de semaine 
et parfois la semaine. A Poccasion 
des fêles, elle va me donner un 
cadeau. Dois /e lui en donner un 
aussi ? J'ai 15 ans et je vais en­
core à la classe. Que pensez-vous 
de mon écriture et de mon ortho­
graphe ? — COEUR EN PEINE.

R. —■ Pourquoi avoir choisi ce 
pseudo qui est employé par pres­
que toutes celles qui ont un cha­
grin d’amour ? Vous écrivez bien, 
vous ne faites pas de fautes d’ortho­
graphe, mais vous n'avez pas assez 
d'imagination . . . Vous o'avez pas 
à faire de cadeau à cette personne 
dont vous gardez les enfant* deux 
o« l»ois fois par aemaine. Ccft 
elle qui devra vous en offrir.
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par Henri CABAUD
—

Le jeune conducteur de tracteur» agricole», Laurent 
Bernai, était considère par tout le village comme un gar­
çon fort intelligent et très sérieux. Sa gentillesse avec tous 
pouvait parfois donner l’idée d'un soupçon de féminité 
chez ce jeune homme d'un caractère pourtant viril et éner­
gique.

U aimait Rose Vignard, fille unique d’un menuisier qui 
avait toujours été un joyeux luron. Le brave homme aimait 
sa grande fille un peu en égoïste et quelqu'un qui aurait 
pu pénétrer ses «ccrets sentiment» eût aisément découvert 
qu’il serait porte d'instinct à trouver, lorsqu'un prétendant 
se présenterait, de bonnes raisons pour l'écarter, quel qu'il 
fût.

Ln ce qui concernait Laurent, un autre mobile devait 
un peu fatalement inspirer ses prétextes à desapprouver 
un projet d'union avec Rose : le pere Vignard aimait assez 
passer les dimanches et les jours de fête au café et il lui 
advenait de rentrer chez lui plus gai que sa femme ne 
l'eût souhaité. Certes, Laurent ne devait pas l'ignorer 
et cela ne l'empêchait pas d'aimer Rose — qui le lui ren­
dait bien — et de rêver d'en faire son épouse. Mais il 
manquerait certainement un peu de considération pour un 
beau pére ayant un penchant, si modéré fût-il, pour la 
dive bouteille, alors que, par principe. Bernai n'entrait 
jamais dans un café.

Et c'était ainsi qu'instruit d'abord par les confiden­
ces de sa femme, puis par Rose elle-même, des sentiments 
réciproques des deux jeunes gens et de leurs projets de 
manage, U s'était écrie que jamais il ne consentirait à 
accorder la main de sa fille a cet efféminé de Laurent, quel­
ques qualités qu i) eut incontestablement par ailleurs. La 
mère avait eu beau répliquer finement que, certes, le jeune 
cultivateur ne serait jamais pour Mathieu Vignard un 
compagnon de ses sorties du dimanche et protester conue 
le faux jugement de fcminité porté contre lui, elle n'avait 
pas pu venu à bout de l'opposition de son mari, pas plus 
que les larmes de Rose n'avaient fait fléchir celui-ci, 
ruclque peine que lui causât le chagrin de la belle enfant.
11 pourtant. Rose, qui connaissait bien le coeur de son 
pere, était persuadée que, si Laurent Bernai la lui deman­
dait officiellement en manage et savait l'emouvou sur le 
sort des deux jeunes gens qu il tenait entre ses rudes mains 
d'artisan, une acceptation résulterait, en définitive, de cette 
demarche. Mau Laurent, qu'intimidait passablement le 
pere Vignard, d'autant plus qu'il connaissait son autorita­
risme, se manifestant aussi bien par sa forte voix que 
par des coups de poings sur les tables à l’occasion, retar­
dait le plus possible cette demarche, en dépit des pressantes 
instances de celle qu'il considérait comme sa fiancée. Il 
jugea tout de meme impossible de se dérober pli» 
longtemps le jour où la mere de Rose, confidente totale de 
celle-ci, le rencontrant, lui laissa entendre qu'il ferait 
bien de venir jusqu'à leur maison, ou, pour sa part, elle 
l'accueillerait avec grand plaisir et quelle serait heureuse 
qu'il sc gagnât la sympathie de son brave homme de mari

dont la grosse voix cachait trop souvent les bons sentiments.
Laurent se décida, mais ü tremblait d'avance à l’idée 

de la réception que lui ferait Mathieu Vignard. Et, le 
samedi soir ou il devait aller chez celui-ci. Rose l'ayant 
encourapé d'une manière u pressante et tenace, qu'il ne 
pouvait plus, décemment, reculer, il tremblait littérale­
ment. L'un de ses meilleurs amis, le seul qui fût vraiment 
son confident, avec lequel il se promenait une heure avant 
sa visite, lui démontra que, s'il se présentait chez le per* 
Vignard dans cet état d'espnt, sa cause était perdue d'avan­
ce ; qu'il fallait qu'il se remontât, qu'il se dopât. Une fois 
n'était pas coutume : un verre d’alcool lui donnerait m 
coup de fouet nécessaire.

Laurent, trop déprimé pour ne pas subir la loi d’un 
ami sûr en cet instant, se laissa persuader, et ils entrèrent 
dans un café.

Le fameux verre d'alcool, c'était, pour le malheu 
reux, le petit verre du condamné à mort. Afin de retarder 
l'événement tant redouté, il prolongeait son attente le plus 
possible Quand il aurait bu la dernière goutte, il fau­
drait partir ... Et il ne se sentait guère plus de courage 
qu’avant la premiere gorgee. Tout de même, peut-être se 
sentait-il revenir un soupçon d’énergie.

— Tu vois que ce n'est pas si mauvais, lui dit son
ami.

— Non, cela ne me parait pas désagréable.
En réalité, cela ne lui plaisait guère et l'atmosphère 

même du café lui donnait la certitude qu'il ne serait ja­
mais tente d'y revenir en aucune autre circonstance.

— La te réchauffe-t-il un peu le moral ? poursuivit 
l’ami.

— Un peu ...
— Alors, un second verre te le réchaufferait peut- 

être suffisamment ?
L'n second verre, ce n'ctait assurément pas bien ten­

tant, mais cela retarderait le moment fatidique ...
Après ce second verre, un troisième fut ingurgité a 

peu près dans les mêmes conditions et pour les mêmes rai­
sons. Si bien que, lorsque les deux amis sortirent du café. 
Laurent était passe de son espece de veulerie initiale a 
une beile ardeur et à une résolution qui se manifestaient 
par des paroles d'une autorité inusitée et peut-être excessi­
ve. Seulement, voilà : il titubait un peu et lui qui avau 
pour regie de suivre le droit chemin, comme il se pi&sait 
à sen faire gloire, n'aurait jamais suivi son chemin droit 
si son ami ne l'avait soutenu sous l'epaule.

U le conduisit ainsi jusqu’au seuil de Vignard, ou 
Laurent heurta la porte d'un poing vigoureux. Ce fut 
le pere de Rose, alors seul dans la maison, qui l'accueillit 
Il se mit a rire sans contrainte en voyant le jeune homme 
dans cet état. 11 le fit entrer avec une sympathie rieuse 
et témoigna de la plus évidente bonne grâce a écouter 
ses propos quelque peu desordonnés

U n'y allait pas par quatre chemins, le brave Laurent,

pour exprimer sa flamme envers Rose et sa volonté de 
répouser en dépit de tous les obstacles ! Et l’on verrait 
bien, disait-il avec force, s'il ne parviendrait pas à ses 
fit» I 11 saurait briser toutes les oppositions. Parfaitement 1 
Et t! scandait ses paroles d'un coup de poing sur la table ... 
Ah I il riait de bon coeur, le père Vgnard! Et non seule­
ment il laissait aller Laurent, mais il l’encourageait. Déci­
dément, pusqu'il faudrait marier Rose un jour, il pouvait 
accepter ce garçon pour gendre : jamais celui-ci n'oserait 
manifester du mépris à l'egard de son beau-père s'il lui 
advenait d'être un peu gai. D'autant plus que Vignard 
oc s'etait jamais mis dans un état pareil. D'ailleurs, s’il 
aimait aller au café et en avait l'habitude, ce n'était vrai­
ment pas par propension à boire, mais, comme il le disait 
à sa femme les rares fois que cette dernière le lui reprochait 
timidement, pour y faire sa partie de cartes ou de billard, 
où U était le champion du village.

Cependant, Laurent passait de l'autorité et de la demi- 
violence à une émotion larmoyante pout dire à quel point 
Rose et lui s'aimaient et pour supplier le menunster de ne 
pas leur refuser son consentement de Km gré. Et Vignard, 
aussi amusé par l'éloquence que l'alcool inspirait au jeune 
homme qu'il y était malgré tout sensible et complètement 
rassuré par cette scène comique sur le respect qu'il atten­
dait d'un gendre, mettait un terme à cette expansion en 
lui frappant sur l'épaule et en lui disant ;

— Mon gars, tu me plais de toutes les façons et c’est 
trose conclue : je t’accorde la main de ma fille. Pour slel- 
1er cet acord, je ne t'offre pas le vin de l'amitié, car je 
pense que, ce soir, un verre d’eau minérale fera bien 
mieux ton affaire. Mais comme il vaut tout de même 
mieux que la mere et la fille, qui vont rentrer d'une minu­
te à l’autre, ne te viient pas lomme ça, tu vas te dépêcher 
de t'en aller et demain tu viendras déjeuner avec nous : 
nous combinerons les fiançailles officielles.) Tu n'oublieras 
pas, au moins : demain à midi.

Du coup, redoubla l'émotion de Laurent, qui voulait 
a toute force embrasser son futur beau-pere. Mais celui-ci 
le conduisit doucement à la porte et commença de le 
raccompagner jusqu a son logis, pour éviter tout fâcheux 
incident de route. Ils n'avaient fait que quelques pas 
lorsqu ils rencontrèrent l'ami du jeune homme, qui, tout de 
même inquiet des suites d'un conseil qu'il avait cru bon, 
guettait sa sortie pour connaitre le résultat de cette visite. 
Vignard en profita pour lui confier son futur gendre et, 
afin d'être bien sûr qu'en cas d'oubli de celui-ci quelqu’un 
lui rafraîchirait en temps voulu la mémoire, il répéta son 
invitation :

—Alors, c'est entendu : tu viens dejeuner avec nous 
demain.

Mais le brave homme se donna le malin plaisir d'ajou­
ter cette flèche du Parthe :

— Et ne crains rien : il y aura à boire I

Henri CA U AUD

La signification des amulettes
Les amulettes sont des objets at­

taches aux vêtement» ou conservés 
avec soin, dans la persuasion qu'ils 
peuvent prévenir les .ualadies, les 
guérir, écarter les maléfice» et dé­
tourner toute espèce de calamites. 
Rien de plus varie que ta nature 
et la forme des amu.st!e, chez ks 
anciens.

Les Egyptiens avaient leurs sca­
rabées, leurs collier» de figurines 
en pierre ou en email; le» Grecs de» 
figures et des bijoux charges d'm»- 
cnptions des plaques ponant des 
sujets relatifs à de» cultes secret». 
On était persuadé que l'athletc qui 
portait de» amulettes était invinci­
ble, ou du moins à l'abn des en­
chantement» de son antagoniste. 
Les Romains portaient le» petites 
figures souvent obscènes. Le» Hé­
breux avaient leurs phvlacfère». pe­
tites bandes do parchemin chargees 
de passages de l'Ecriture sainte, 
qu'ils s’attachaient à la tète, aux 
bras et aux mains, par une fausse 
interpretation du précepte qui leur 
ordonnait d'avoir constamment la 
loi sous les yeux.

La Mishna defend aux Juifs les 
amulettes, à moins qu'cite» ne vien­
nent d'un homme qui ait déjà gué­
ri trois personnes par leur moyen. 
Les Indes le Thibet, la Tartaric 
abondent en amulettes enfantées 
par le chamanisme et le boudhisme. 
lous les peuples mahom.t» 4 ic- 
cordent la plus grande confiance a 
de petits morceaux de papier sur 
lesquels sont tracés de» verset» du 
Coran. Ws derviches et U» mara­
bouts en fabriquent en quantité, et 
un .Vab» peut, moyennant une le- 
gore aumône, s'eu procurer pour

lui et pour son cheval, car ces 
charmes sont necessaires pour pre­
server ce noble animal du coup 
d'oeil de l'envieux, chose que re­
doute fort un habitant du desert.

Dans l'intérieur de l'Afrique, les 
mallams ou prêtres musulmans pas­
sent pour composer des charmes 
très puissants pour la conservation 
de 1a santé. Ce sont presque tou­
jours des morceaux de papiers bor­
des de drap rouge sur lesquels sont 
inscrites de courtes sentences dé­
tachées du Coran. On ks porte au 
bras gauche, et l'on en voit quel­
quefois de dix a vingt sur le même 
individu. ^Hi' les negres ont leurs 
grigris leurs fétiches; ils donnent 
ce nom a des objets de toute natu­
re. C'est tantôt un fruit, une plan­
te. tantôt une figure grossière 
d'homme ou d'animal, quelquefois 
des os, des coquilles d’oeufs, des 
araignées, des sauterelles dessé­
chées.

les manitous des sauvages de 
1’ \meriquc, k» figurines mexicaine» 
et péruviennes, les anneaux, les 
pierrex brillantes des insulaires de 
la mer du Sud sont autant d'amu­
lette». les pcupks, en embrassant 
le Christianisme, ne renoncèrent 
pas à faire usage de ce genre de 
préservatif, et ks hereûqtics des 
premiers siècles y attachèrent tous 
une grande importance. Chaque 
secte eut ses talismans; les plus con. 
nu» sont ceux que produisit k gnos­
ticisme, ks abraxas. Ces pierfc». 
qui représentent des sujets bi/ai»-» 
empruntés à l'art égyptien, portent 
dis inscriptions grecques, la plu­
part Inexpliquées.

L'Eglise ne pouvait tolérer une

coutume qui tendait à attribuer à 
la matière une puissance qui n'ap- 
partient qu a Dieu; aussi les Peres, 
entre autres Saint-lean-é hrysosto- 
me, s’élevèrent-ils contre les amu- 
kttes, et k concile de Laodicee en 
condamna l'usage dans son tren'e- 
sixicme canon. Mais ce fut souvent 
en vain; que peut la raison sur ks 
Kmimes qui se laissent gouverner 
par leur» sens et leur imagination ? 
le moyen-uge ne pouvait guère 
rester etranger à ee-s pratiques su- 
peistitieuses. L'astrologie et la ma­
gie étaient deux sources bien pro­
pres a les multiplier, et ce» sources 
mettaient fort en honneur les amu­
lettes qu’on se mit à fabriquer en 
série.

Louis XI a rendu fameuses les 
amukttcs de plomb de son siècle. 
Mais c'cst surtout a la renaissance 
des lettres que s'accrut l'usage des 
talismans, qui devinrent k sujet de 
dissertation» pleines de naivete dont 
les auteur» déployaient plus d'eru- 
ditHin que de logique. On commen­
ta les pa-sages des livres sacres qui 
pouvaient sappliquer à ces mer­
veilleux préservatifs, et ce qui n'a- 
» ait ete jusque-la qu'une coutume, 
n'ayant d'autres lois que la tradi­
tion ou la fantaisie de chaque in­
dividu. devinl une science, un art 
consacre par des livres hérissés de 
phiases grecques, latines, et surtout 
hebraiuucs.

On inventa les anneaux et ks 
médaille» constellées. 11 s’agissait de 
mettre certain métal en rapport avec 
la planèié qu'il représentait, puis 
de choisir certaines époques favo­
rables pour le travailler. On ne par­
lait plus que de Jupiter, de Mercu­
re et d'autres anciens dieux oublies 
depuis longtemps, si bien que U 
chose tournait a l'idolomanie, com­
me on disait alors.

Depuis que la médecine a fait 
de si grand progrès dans le monde, 
l'usage de» amulettes n'a cesse de 
dccroitre, et à l’heure qu'il est, 
c'est à peine si l'on trouve dans nos 
campagnes quelques habitant» qui 
croient à leurs vertus. Les paysans 
d’Angleterre clouent bien encore an 
fer a cheval à leur porte pour se 
preserver de» revenants, et les da­
mes mettent bien aussi à leurs doigts 
des bagues en fer qui doivent adou­
cir leurs migraines périodiques; 
mais on ne saurait dire si l'habitu­
de n'entre pas pour beaucoup plus 
dans ce» actes que la croyance a 
l'cfficacite des amulettes.

Charade
Mon premier est une lettre al­

phabétique.
Mon deuxieme est une lettre al- 

phaK'tique.
Mon troisième s'est passé entre 

le royaume de Juda et celui d'Is­
raël, au moment de leur mésenten­
te.

Mon tout est le petit livre que 
chaque petit chrétien doit appren­
dre.

Réponse .• C atéchisme.

"Jean" le petit porteur de journaux
(Suite de la pagre XII)

décida de l'adopter comme son fils lui fit donner 
une instruction supérieure qui permit a Jean de de­
venir, comme son père adoptif, un homme d affaires 
célèbre.

Vous voyez que l'histoire de Jean a bien fini 
parce que ce garçon avait le sens du devoir et une 
force de caractère extraordinaire, mémo pour un 
petit porteur de journaux.

A tous les porteurs de journaux, souhaitons les 
mêmes qualités que celles que possédait à un si 
haut degré le petit Jean. Souhaitons-leur aussi que 
chacun leur achète un journal ou leur donne une 
belle piece cTargent. Ce sera pour eux le commen­
cement d'une bonne année.


